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NOUVELLES 00 JOUR
20 novembre.

i?as un mot ce matin ni dans les journaux
da Paris, ni dans nos dépêches dea délibérations
des bureaux sur la proposition de M. de Ker-
drel. Comme l'on sait, l'ordre du jour d'hier
convoquait l'Assemblée dans ses bureaux pour
y nommer la commission chargée d'examiner
le projet du fougueux, de l'imprudent cham-
pion de l'extrême droite ; mais nous n'en sa-
vons pas davantage. Qu'a-t-on fait ? A quels
choix s'est-on arrêté ? Nous n'avons sous les
yeux que la liste des candidats des trois grou-
pes républicains, mais nous ignorons absolu-
ment si cette liste l'a emporté ou dans quelle
mesure elle triomphe,

La voici du reste, telle que le Rappel l'a pu-
bliée : il sera intéressant de la comparer avec
Je résultat définitif que le télégraphe sans
doute nous transmettra dans la journée :

i" bureau, Gailly ; 2° bureau, comte Du-'
chatel ; 3e bureau, de Lasteyrie; 4e bureau,
Ricard ; 5 e bureau, Martel ; 6e bureau, Arago ;
7° bureau , général Ghareton ; 8e bureau ,
Scliérer; 9° bureau, Turquet; 10e bureau,
Lenoël; H* bureau, Christophle ; 12e bureau,
Humbert; 13° bureau, de Pressensé ; 14" bu-
reau» Magoin ; 15" bureau, Albert Grévy.

Notre chaos parlementaire est loin d'être
débrouillé. La journée d'hier s'est passée en
pourparlers entre les divers groupes, en déli-
bérations ministérielles, en entrevues accor-
dées par M. Thiers à divers personnages, en
efforts 'faits pour calmer l'indignation légitime
du président de la République et pour le dé-
cider à ne pas donner suite à ses projets de
retraite. On se pressait dans les couloirs de la
Chambre, on se perdait en récriminations ré-
ciproques.

Un moment le bruit a couru à Paris que la
démission de M. Thiers avait décidément été
donnée. Ou a vu par une de nos dépêches, du
matin que déjà on désignait son successeur.
La Cloche nous apprend, en outre , que la
droite, affolée, avait dès lundi au soir offert la
présidence de la République auducd'Aumale !
Ce journal ajoute, il est vrai, que le duc n'a
pas osé l'accepter, il n'y a probablement rien
de vrai dans cette rumeur, mais elle n'en sub-
siste pas moins comme un symptôme, comme
une menace.

Mais ce n'est pas tout, et des bruits plus
graves encore ont circulé un moment. Au dire
de la Correspondance universelle, on assurait
hier à Paris, 3 heures 1[4, qu'en prévision de
ia retraite de M. Thiers, un gouvernement
provisoire avait été organisé dans la nuit par
les comités directeurs de la droite ; on citait
des noms, que nous ne reproduirons pas par
respect pour des hommes qu'on mettait évi-
demment en avant à leur insu.

Dans ce prétendu projet la présidence était
transformée en un triumvirat flanqué, d'un
ministère responsable. Le duc d'Aumale ne
faisait du reste pas partie de cette combinai-
son, qui évidemment ne doit pas rencontrer
la moindre créance, et qui n'a pu germer, si
toutefois elle n'est pas une pure invention de
quelque nouvelliste en désir de faire sensa-

• tion, que dans un cerveau en délire. On nous
objectera qu'il y a de ces cerveaux-là dans le
parti qu'on accuse d'avoir conçu cette étrange
idée, et, après tout, cela peut "bien être.

En ce qui concerne la démission de M.
Thiers, il est certain que la, projet en a été
agité réellement par le président en plein con-
seil des ministres. L'unanimité des ministres
s'est naturellement prononcée contre. Il s'en
est suivi une longue délibération qui a duré
de dix heures à midi. Le bruit court que M. de
Goulard aurait encouragé M. Thiers dans ses
idées de retraite.

A l'issue de ce conseil, une députation de la
gauche républicaine et une députation du cen-
tre gauche sont venues supplier le président
de né pas quitter son poste, dans le cas même
où un nouveau vote 'ne répondrait pas à ses
espérances. MM. Ricard, Leblond, J. Favre
faisaient partie de ces dôputations. M. Tirard
aussi était présent, représentant la gauche
radicale. %iàËË
. A l'heure où nous écrivons ces lignes, nous
ignorons encore si M. Thiers a pris une réso-
lutionffêfiuitive ; mais ce qui est certain c'est
qu il est absolument décidé à ne pas rester
sous le coup de la situation équivoque que le
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vote ambigu d'avant-hier lui -a faite en face de
l'Assemblée. Une de nos dépêches du matin
nous annonce que le gouvernement pour tran-
cher la question présentera un projet de ré-
forme et que M. Thiers fera de l'acceptation

x de ce projet la condition sine quânon de sa
s réconciliation avec la Chambre et du retrait
- de sa démission.
r _ Il s'agit évidemment ici de réformes orga-
r niques, mais quelles seront exactement les
r propositions qu'on songe à faire? 'Est-il ques-
- tion du renouvellement partiel, d'une seconde
- Chambre ou seulement de la prorogation des
s pouvoirs du président pour quatre ou cinq
s ans? C'est ce qu'on ne sait pas. Il est probable
- que M. Thiers exigera de l'Assemblée avant de
- prendre lui même aucune initiative, qu'elle se
5 décide préalablement à lui faire amende ho-

norable : la proposition de Kerdrel fournit à
- la majorité une excellente occasion de faire
; preuve de bonne volonté après tous les scan-
; dales de la crise actuelle. Une dépêche de la

dernière heure tend précisément à faire croire
' que c'est là ce que le gouvernement attend
, pour faire connaître ses intentions.
; MM. .de Goulard et Lefranc ont donné leur
, démission qui a été refusée. Voilà donc une
; jDifsê ministérielle qui se greffe sur le chaos

où nous sommes plongés. La démission de M.
, de Goulard s'expiique-t-elle peut-être- par ce
fait qu'il,a été seul, au conseil des ministres à
soutenir M. Thiers dans son projet de retraite ?

; Cela n'est pas impossible. Quanta M. Lefranc
. il paraît qu'on lui fait assumer une assez forte

part de responsabilité dans ce qui est arrivé
dans la séance de lundi. On lui reproche d'a-
voir placé la question sur un mauvais terrain,
d'avoir manqué de tact et d'éloquence, d'avoir
été pour beaucoup dans le désarroi des diffé-
rents groupes et dans la confusion des voles.

Lisez le chapitre des récriminations, il est
en effet tout grand ouvert et il n'est que trop
facile à tous et à chacun d'y inscrire les fau-
tes commises! M. Lefranc, en effet, n'a pas
manœuvré avec une habileté bien grande, et
la raideur de ses déclarations n'a pas peu
contribué à exaspérer la droite. Il a dit des
choses qu'il eût fallu taire, et ce qu'il a dit
de bon n'était pas présenté peut-être de façon
à produire l'effet voulu. Mais M. Dufaure lui-
même a-t-il été bien habile, et M. Thiers
lui-même n'a-t-il pas à regretter de son côté
de s'être, une fois de plus, laissé entraîner
par l'irritabilité qui lui est naturelle, par sa
susceptibilité si vive, qu'elle met souvent en
défaut sa vieille expérience parlementaire. Un
ordre du jour contenant un vote.de confiance
pur et simple aurait suffi peut-être à sauve-
garder sa dignité, et il lui restait après cela
l'occasion de la motion de Kerdrel pour pren-
dre de l'agression de la droite une revanche
complète et éclatante.

Mais la critique après tout est aisée et d'ail-
leurs on ne doit jamais perdre de vue que la
faute, la grande faute en est à la droite et à
son imprudente et coupable manie de partir
en guerre sans jamais regarder aux consé-
quences de ses folles équipées.

Un incident de la séance de lundi mérite
encore qu'on s'y arrête. M. Thiers a dit à la
tribune :

« Je combats des factions, et je les connais;
« avec le secours de notre 'fidèle armée, j'es-

-" père bien maintenir l'ordre, et si l'ordre était
« troublé, je le dis bien haut devant le pays,
« devant Dieu, devant l'Europe, ce n'est pas
« moi qu'on en accuserait. »

On a beaucoup remarqué l'effet que ces pa-
roles ont produit dans la tribune du corps di-
plomatique. Le Bulletin conservateur républi-
cain insiste aujourd'hui sur ce fait que tous
les représentants des puissances étrangères,
présents à la séance, se sont levés spontané-
ment au moment où M. Thiers prenait l'Eu-
rope à témoin de ses efforts incessants pour le
maintien de l'ordre et qu'ils ont répondu à son
appel par des applaudissements unanimes.

Cette manifestation t est faite pour conso-
ler quelque peu M. Thiers et les républicains
des attaques des ennemis intérieurs de la Ré-
publique. Elle ne suffit pas malheureusement
à nous tirer de la crise où nous sommes.

La situation, au surplus, est tellement ten-
due, qu'il y faut un prompt remède, et l'on
peut s attendre à de graves décisions pour au-
jourd'hui ou pour un de ces jours.
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On s'attend pour aujourd'hui/ comme
i l'annoncent lés dépêches du matin, à
i une importante proposition gouverne-
t mentale.

Nos mesures sont prises pour que
" nous' puissions être informés des nou-
3 velles immédiatement et de Versailles
| même.
j Dans le cas où nous recevrions des

dépêches après le tirage, nous publie-
: rions une seconde édition du journal,
! ce soir même.

n8»i

Les scrutins de la séance d'avant-hier
sont importants. On trouvera plus loin
un tableau, dans lequel nous avons re-
levé' exactement les votes de ' tous les
députés de notre région, en reprodui-
sant le texte de chacun des ordres du
jour qui étaient en discussion. Nous vou-
lons ici caractériser ces votes d'une fa-
çon générale, afin d'en faciliter la com-
préhension au lecteur :

L'ordre du jour pur et simple, pro-
posé par la gauche, ne contenant ni ;

blâme, ni approbation , a été mis aux :

voix d'abord : il n'a réuni que 133 suf-
frages. Nous trouvons dans le. nombre '
des hommes fort modérés, comme MM.
Charton, Claude (des Vosges), Chevan- '
dier, Jules Favre, Schérer, Vacherot, à !
côté des membres de l'extrême gauche
et de la droite. '

Vint ensuite l'ordre du jour de M. Be- (

noist-d'Azy. Cet ordre du jour ne don- |
n'ait aucun témoignage de confiance au J

gouvernement ; celui-ci s'était prononcé
contre lui. ,

Le vote donna les chiffres suivants : i
656 votants; 279' pour; 377 contre. 1
Avaient voté contre, en même temps *
que le gouvernement, la gauche et les {
centres. Parmi les 279 qui votèrent pour, [

nous trouvons tous les noms des dépu- •
tés des divers groupes de la droite.

L'ordre du jour de l'amiral Jaurès, i
repris par M.. Lepère, donnait au gou- t
vernement un vote de confiance, sans s
y ajouter de blâme pour M. Gambetta. c
La gauche votait pour, les centres )i
s'y seraient ralliés si le gouvernement '*
l'avait adopté. Celui-ci pourtant déclara :c

ne pas accepter cette rédaction, ne vou- '
lant pas mécontenter la droite. . îr

Le dépouillement du scrutin donna: r
190 pour et 446 contre. t
' Enfin l'ordre du jour de M. Mettetal, s
accepté par le gouvernement, et réunis- i
sant une déclaration de confiance en r
M. Thiers et un blâme à l'adresse de M. r

Gambetta, est adopté par 263 voix contre c

116, sur 656 votants. La majorité n'est .
que de 147 voix. j

Voici comment se distribuent les 263
voix qui ont adopté et les 116 qui ont c
repoussé cet ordre du jour : i

POUR CONTRE ]!

Extrême droite, 1 31
Droite, 30 28 l

Centre droit, 104 12 t
Centre gauche, 84 0 ' l

Gauche, 36 12
Extrême gauche, 0 33 a

Ministres, 8 0 f

Total, 263 116 f
(

Parmi les 116 opposants, nous, trou- i
vons les noms d'une partie des députés r
de la droite et de 1 extrême gauche :
MM. Dahirel, Franclieu, de Mortemart, c

Lorgeril, Louis Blanc, Gambetta, Gent, I
Greppo, etc. MM. les bonapartistes ont
aussi voté contre; nous y voyons MM.
Rouher, Lever t, Gavini.

Dans les députés qui se sont abste-
nus, figurent les membres du centre

droit et un certain nombre de membres
de la droite et du centre gauche.

Enfin nous relevons parmi ceux qui
ont adopté, c'est-à-dire qui se sont ral-
liés au gouvernement, à côté des mem-
bres de la gauche, des hommes comme
MM. Casimir Périer, Buffet, Deseilli-
gny, d'Andelarre, de Barante, de Cor-
celle, etc.

On voit par cette statistique quel sin-
gulier caractère de confusion ont pré-
senté ces divers scrutins.

Nous ne revenons pas sur les consi-
dérations plus générales qui se déga-
gent de cette discussion et de ce vote.
Nos observations d'hier subsistent
pleinement et nos dépêches de ce malin
nous prouvent que nous ne nous étions
pas trompés, en interprétant comme
nous l'avons fait, cette importante jour-
née parlementaire. On attend mainte-
nant encore ce que le gouvernement
décidera.

La Correspondance universelle ,
dont les renseignements diplomatiques
sont frappés au coin d'une exactitude
remarquable et très-rem arquée, parle
aujourd'hui avec autorité de l'attitude
des différentes cours étrangères vis-à-
vis de la République et vis-à-vis des
différentes formes de gouvernement
qui aspirent à la remplacer. La note de
la Correspondance universelle vient
en confirmation de la manifestation
que nous signalons plus haut de la
part du corps diplomatique, pendant
la séance d'avant-hier :

Nous ne serons que l'écho impartial et sin-
cère, quoique affaibli, dey impressions du
monde diplomatique à Paris en disant que les
hoporables membres des partis monarchiques
en'France se trompent du tout au tout en
croyant que les cabinets étrangers partagent
leurs illusions. La conviction où sont ces cabi-
nets que ces partis, puissants à détruire, mais
incapables de s'entendre ensemble et de rien
fonder séparément de stable, ne peuvent, par
leurs tentatives, que provoquer de nouveau le
trouble et la révolution, cette seule conviction
suffit pour décider a l'égard de ces partis une
opinion qui n'est rien moins que sympathique
chez ceux-là même parmi les gouvernements
moaaRïhiques de l'Europe pour qui le prin-
cipe dl ta légitimité est un fait réel en même
temps qu'un principe.

La politique ne se fait pas avec des senti-
ments; elle procède de faits pratiques, maté-
riels. Or, ces faits en France sont tels que pour
tous les cabinets de l'Europe, et pour ceux-là
surtout qui désirent voir la France calme et
prospère, il n'est pas un seul des trois partis
monarchiques dans le pays, dont le triomphe
ne serait suivi au dedans d'une révolution et
de complications au dehors.

La légitimité, c'est le cléricalisme, c'est-à-
dire l'insurrection à courte échéance dans tout
le pays et la guerre pour le pape contre l'Ita-
lie, compliquée de ce chef de relations plus
que tendues avec l'Allemagne et la Russie.
L'orléanisme, c'est également le trouble en
France par suite de la coalition de tous les au-
tres partis, et le réveil, au dehors, de la ques-
tion polonaise. L'impérialisme, c'est sous
tous les rapports et à tous les points de vue,
une impossibilité.

En dehors de la république conservatrice,
avec M. Thiers pour président, qui offre tou-
tes les garanties de patriotisme, d'intelligence
d'ordre et de sagesse désirables, il n'y a donc
pas en ce moment pour les cabinets étrangers,
quels qu'ils soient , d'autre gouvernement
possible, si ce n'est le radicalisme, également
redouté par tous.

Tel est, on peut nous croire, le résumé con-
cis et exact de l'opinion générale du monde di-
plomatique.

J COURSIER DE PUIS
19 novembre 1872.

j Vous jugez si l'émotion était grande à Paris
. ce matin après la séance d'hier; elle est un peu

calmée à l'heure où je vous écris, parce qu'on
croit qu'il va y avoir une suspension d'armes
de quelques jours ; mais chacun sent bien que
les choses peuvent difficilement demeurer en

" l'état. Il en est de l'accord en politique comme
en amour : quand on s'est laissé aller à échan-

• ger certains mots, il n'y a plus de replâtrages
 qui tiennent, et la bonne harmonie est frap-

pée au cœur.
 Cette séance veut au moins être lue à VOffi-
[ ciel, et il aurait mieux valu la voir. Le compte-
, rendu est terne, disent ceux. qui y ont assisté,
' quand on la compare au spectacle frémissant
1 qui s'est prolongé jusqu'à sept heures passées
' sous le ciel de verre du théâtre de Versailles.
 Rien ne peut, me raconte-t-on, donner l'idée
i des objurgations larmoyantes adressées par le

général Changarnier à M. Thiers, du ton miel-
leux et hypocrite de M. de Broglie, du cour-
roux du président de la république, de l'atti-
tude tantôt glaciale, tantôt ôpileptique de la
droite, de la réserve un peu sournoise mais
très-habile de la gauche.

Le général Changarnier, tiré à quatre épin-
gles comme un mirliflor d'autrefois, se pen-
chait sur la tribune pour jurer à M. Thiers

: qu'il l'avait toujours aimé, qu'il l'aimait tou-
jours....

Le président de la République n'avait pas
l'air très-sensible, il se démenait entre les
mains de MM. Dufaure et de Gissey, et quand
le mot d'« ambition sénile » tomba des lèvres

1 peu parlementaires du vieux général, son agi- '
ta tion augmenta. Il ne put y tenir après M. de ;

Broglie, dont le ton d'hostilité fut très-remar-
que à travers les précautions affectées de son :
langage. Le ton du président de la République .
fut à son tour bref et cassant; à la manière 
dont le chef du gouvernement avait escaladé
la tribune, dont il prenait et déplaçait son !
verre d'eau sucrée, on sentait son irritation ;
quand il dit, d'une voix qui allait sans peine
au fond de la salle, qu'il était prêt à se pré- '
senter devant le pays comme député ou com- '
me chef d'Etat, il y eut une interruption de !

plusieurs minutes, et une partie de la droite '
entourait la tribune, en criant : Le coup d'Etat! 
le coup d'Etat ! '

La droite, de l'avis de tous les assistants, a i
été encore plus médiocre et moins ' sympa- 1
thique que d'ordinaire. Ses interruptions, ses
gestes, et jusqu'au silence qu'elle gardait >
quand elle aurait pu applaudir, dénonçait la '
passion qui couvait dans ses arrière-pensées. '
On était bien loin de la conciliation à laquelle '
on s'était imaginé toucher ces jours-ci. Quand ]
M. de Gavardie, avec sa figure de moine de '
Saragosse, lança à M. Thiers l'apostrophe qui ]
lui valut un rappel à l'ordre, deux de ses voi-
sins, à ce qu'il paraît, le tenaient chacun par '
un bras, ils avaient malheureusement oublié '
de lui mettre la main sur la bouche. !

M. Gambetta, lui aussi, eût besoin d'être un 1
moment retenu parMM. Peyrat et Adam ; le mot '

' de « vils coquins » lancé par le général Ghan- ;'
garnier, bien que ne s'adressant évidemment 
pas à lui, l'avait fait bondir sur son banc. '

A part cela, toute la gauche fit preuve d'un <
calme exemplaire, et laissa la droite s'enferrer, i
On allègue que c'est là une ruse politique. Eh!
l'on ne demande aux soi-disants conservateurs 
que de se montrer politiques à leur tour. Qu'ils i
aient l'habileté, la force, .la sagesse — qui les .

, en empêche? Ce ne sont pas, à droite ou à :
gauche, les opinions qui sont à redouter, mais ;
le mauvais usage qu'on en peut faire. Un '
parti qui se tient convenablement a toujours
l'avantage sur ceux qui n'obéissent qu'à leurs
passions.

Vous lirez l'histoire des scrutins qui ont '
terminé cette séance, et vous aurez probable-
ment de la pfine à vous y retrouver. Outre
qu'il faut une certaine étude pour apprécier
entre eux les ordres du jour proposés, ia ma-
nière dont les voix se sont réparties est en-
core plus inexplicable ; la gauche, la droite,
se sont confondues, tantôt dans tel ou tel vote,
tantôt' dans l'abstention. La seule explication,
c'est que l'ordre du jour devait répondre, sui-
vant les uns ou les autres, à un double but :
soutenir ou condamner le gouvernement, ab-
soudre ou exécuter M. Gambetta.

Pourquoi, d'autre part, le gouvernement.a-

t-il repoussé le texte purement approbatif de
l'amiral Jaurès, pour se ralliera l'ordredujour
de M. Mettetal qui exprimait en même temps
un blâmé contre les doctrines du chef de la
gauche ?

Les avis sont bien partagés à cet égard.
Les uns disent que M. Thiers a senti que

l'ordredujour de l'amiral Jaurès ne pourrait
rallier une majorité, tant la droite semblait
lancée et incapable de s'arrêter. Bu adoptant
la rédaction de M. Mettetal, il lui a donné une
demi-satisfaction. Mais il n'a pas réfléchi que,
du même coup, il perdait la gauche, sans ga-
gner la droite pure. En effet , près de trois
cents abstentions ont marqué ce scrutin, dont
le gouvernement n'est sorti vainqueur que
par 150 voix et en mécontentant presque tout
le monde. La droite est toujours dans des dis-
positions très-aigres, et la gauche se demande
si on l'a abandonnée. Les journaux se sont
toutefois donné Je mot d'ordre de rejeter sur
M. Dufaure la non-acceptation par le gouver-
nement de l'ordre du jour Jaurès.

Or, c'est là une mauvaise plaisanterie ; car
M. Dufaure était à côté de M. Thiers, et n'a
évidemment rien dit que par ses ordres. Mais
M. Gambetta et ses amis sentent combien la
situation du président de la République est
difficile, combien leur situation à eux-mêmes
dépend de lui,etils veulentlui laisser la pleine
liberté de ses mouvements.

M. Thiers a-t-41 voulu, en acceptant l'ordre
du jour Mettetal, conserver pour lui une par-
tie de la droite, afin de ne pas être isolé avec
la gauche, qu'il veut bien avoir derrière lui,
mais à la direction de laquelle il n'entend pas
se livrer. Ou bien, comprenant que cette per-
pétuelle bataille qui se livre sur le caractère
provisoire ou définitif du gouvernement ne
peut pas durer, cherche-t-il à mettre la droite
au pied du mur et à la forcer de ie suivre
dans la constitution de la république, après lui
avoir fait toucher du doigt son impuissance ?
Voilà sur quoi tout . Paris argumente depuis
hier soir.

Malgré un temps épouvantable, les abords
de la gare Saint-Lazare étaient encombrés
hier soir de gens qui s'enquéraient des arri-
vants s'il était vrai que M. Thiers, mécontent
de la faible majorité obtenue pour lui, eût
donné sa démission. S'il y a pensé* la chose
n'a pas été faite ; mais on s'attendait ce matin
à ce qu'il posât la question de confiance, et
l'anxiété était dans bien des esprits. Elle y
est encore; car, un vote de ce genre ne ferait
pas disparaître les difficultés. Au fond, ce n'est
pas sur son propre gouvernement qu'on inter-
pelle M. Thiers, mais sur celui qu'il prépare
après lui, et le message annonçait déjà ce con-
flit quand il décernait une sorte de brevet de
capacité à la République dont une partie de la
Chambre ne veut pas entendre parler. On ré-
pond à cela : Que la Chambre se dissolve;
mais, d'abord, il faut qu'elle en reconnaisse la
nécessité. Et ensuite.- tes Prussiens.!

A l'heure où vous recevrez cette lettre, le
télégraphe vous aura appris ce que la séance
d'aujourd'hui aura pu produire. Les dernières
nouvelles disent que l'on se contentera pro-
bablement de s'observer, et que la bataille ne
reprendra qu'à propos de la proposition Ker- .
drel et du message qiui est le nœud de l'affaire.
L'interpellation Changarnier n'était qu'une
escarmouche. J'aurai soin, pour le prochain
engagement, d'être à la Chambre de ma per-
sonne.

L'Assemblée est impopulaire, et je n'ai pas
besoin de vous dire que M. Thiers pourrait
malheureusement se permettre bien des cho-
ses contre elle, tant l'idée de la légalité est
petite dans notre pays. Mais les gens sages
auraient mieux aimé qu'il ne parût pas hier,
comme on le croyait, quitte à se faire repré-
senter par un homme moins empêtré que M,
Victor Lefranc.

La bourse n'a pas baissé, malgré quelques
manœuvres tentées dans cebut. Dans la presse
du matin, on a remarqué la conversion as-
sez notable du Figaro au gouvernement, et
l'ignominie habituelle du Gaulois qui- trouve
que la journée d'hier a été bonne. N.
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ffûOVELLES Eï BRUITS
Dimanche soir,' le dîner de la présidence

réunissait les personnages qui snt concouru a
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Sous le secood Empire

Par Hector MALOT

le rîp
 Je

 • comPrends que vous attendiez, mais
Vfl!:.

SU1S Pas dans les mêmes conditions queAou
j: je suis menacé.

moi 0u Yez"moi qu'il conspire, fournissoz-
fair* laison ou même un prétexte pour le
innmo

r
ïeter ' et Je n 'h6site pas. Mais, pour le

gn«ir;» ,en Pleine tranquillité, il n'est pas
fàclP, td,edu'e qu'il est orléaniste. Cela est
resZrp J en conviens avec vous, mais il faut

iegaliVé
1 (3uand mtl'me lcs apparences de la

me7,>A
OUi:quoi ne le ferions-nous pas enfer-

hosnin H"°
 fou ? Une fois q Q'u serait dans un

temps és> on P°ulTait le garder long-

éckùs
Cher ami

' dit M> clieylus en riant aux
le suj'

enesuis
 pas un P''"efet à poigne; je

meur .s Pas un dompteur, je suis un char-

eunemii
6 passe ^ nYdm sur *e dos de mes

et ie Lp, } ̂  leur siffle un petit air de musique,
Hemplrîs ainsi marcher, paver et danser,
rieadebo Pasde raa ma[liôre.Je ue ferais

que ce n, '•$* Sainte-Austreberthe, je vois
venir IA ̂ J ai de mieux à faire, c'est de re-

-Sarf
 lusvil

e Possible.us
 aucun doute ; seulement, puisque

vous allez à Paris, profitez-en pour vous oc-
cuper des projets de M. Donis sur l'améliora- \
tion de la navigation dans la Gironde. Faites J
écrire le ministre, faites-le agir. Qu'il soit ]
bien prouvé que vous avez une puissance 1

 réelle et que vous obtenez ce que vous voulez; !
— En peu de jours, il sera difficile d'obtenir I

quelque chose.
— Des promesses, cher ami ; le monde se :

nourrit de promesses. Maintenant, comme il :
est difficile, j'en conviens, de décider une i
aussi grosse affaire d'un mot, faites-moi nom-
mer commandeur de la Légion d'honneur. On ;
verra que vous savez servir vos amis, et c'est
une bonne manière pour en acquérir de nou-
veaux. En un mot, éblouissez-nous de votre
crédit

XXXV.

Le train-poste de Bordeaux arrive à Paris à
cinq heures et demie du matin. Sainte-Aus-

i treberthe qui connaissait les habitudes de son
i père, et qui savait que jamais et en aucune
i circonstance le général n'avait changé lesheu-
, res de ses repas et de son lever, n'eut pas l'i-
i dée de se présenter devant lui à une heure si
L matinale: il eût été vraiment bien reçu, et il

en eût entendu de belles.
A dix heures, le général se levait; jamais

. avant, jamais après. De dix heures à onze heu-
 res, il se livrait aux mains habiles de son va-

let de chambre, et naturellement il n'était pas
: visible. A onze heures, il déjeunait, et c'était
$ le bon moment pour traiter avec lui les affai-
- res sérieuses ; la vue de la table bien servie
s et le fumet des mets préparés le mettaient de
, belle humeur; lorsqu'on avait enlevé lesclo-
. ches d'argent qui recouvraient les plats et lors-
; qu'on avait débouché les bouteilles, il était

prêt à écouter et à discuter les questions les
3 pius difficiles ; avec son appétit, son esprit
- s'était éveillé. C'était dans l'estoniac qu'é-

tait placé chez lui l'organe de la bienveil-
3 lance.

Dans ces conditions, Sainte-Austreberthe ne
pouvait pas se présenter chez le général avant
le déjeuner, et, si pressé qu'il fût d'apprendre
pourquoi on l'appelait à Paris, il avait cinq
heures à attendre. Il se fit donc conduire à la
Sainte-Barbe. Mais, en traversant la place de
la Concorde, l'idée lui vint d'aller faire une
visite matinale à Balbine. Elle demeurait rue
Royale, il passait près d'elle. Depuis trois se-
maines qu'il était à Bordeaux, il n'avait pas
eu de distractions, etprécisément pirce qu'elle
n'était plus sa maîtresse, elle avait un certain
attrait de curiosité. Comment allait-elle le re-
cevoir, si elle le recevait? Il sonna pendant
plus de dix minutes à la porte de l'apparte-
ment avant qu'on vînt lui ouvrir, et il allait
partir, croyant qu'on ne voulait pas ouvrir,
quand la porte s'entrebâilla.

— Comment! c'est vous, monsieur le vi-
comte? s'écria la femme de chambre, que la
vue de Sainte-Austreberthe réveilla mieux que
n'avaient pu le faire les coups de sonnette.

'"•^- Madame peut-elle me recevoir?
— Madame dort.
— S'il n'y a que cela, j'entre.
Le bruit qui s'était fait à la porte et qui s'é-

tait continué dans l'antichambre avait traversé
la salle à manger et le salon, pour aller réveil-
ler M"e Balbine. Quand Sainte-Austreberthe
arriva près d'elle, il la trouva se frottant les
yeux et répétant machinalement : Qu'est-ce
que c'est?

— Comment .'c'est toi? s'écria-t-clle en re-
connaissant Sainte-Austreberthe ; puis se met-
tant à rire, — il n'y a-que toi pour vous faire
de pareilles surprises.

— Comme il n'y a que toi pour les suppor-
ter bravement.

— Conviens, mon cher, qu'on ne tombe pas
chez une femme à sjx heures du matin sans
avoir fait crier gare la veille au soir. C'est de
la dernière imprudence, et il faut reconnaître
que tu as une fameuse veine. Si jamais ma
vertu était attaquée et persécutée, tu serais
mon témoin, n'est-ce pas?

— Alors?
Elle se drapa en riant :

Ce que j'étais hier, je la suis aujourd'hui.

— C'est un vers, n'est-ce pas? Mais j'ai
mieux que des vers plus ou moins faux pour
te répondre, viens voir.

Elle le prit par la main et, le conduisant à un
meuble dont elle tira un tiroir :

— Regarde. Voilà tes bibelots: ils y sont
tous, et tu peux les compter; il n'y en pas
plus, il ne s'en est pas glissé d'adultères par-
mi eux. Peut-on savoir ce qui me procure
l'honneur de ta visite?

— Je viens le demander l'hospitalité en at-
tendant que mon père s'éveille.

— Ce n'est pas chez le général que tu ose-
rais t'introduire à six heures du matin : et l'on
xlit du mal des femmes. Ah ça! d'où viens-tu?
Personne n'a pu me dire où tu étais.

— J'étais en province.
— C'est grand la province. As-tu trouvé

une femme au moins? En voilà une idée
de se marier. Qu'est-ce qui a pu te mettre
ça dans la tête ? Mais mon cher, tu n'es pas
plus fait pour le mariage que que moi. -
Une femme, des enfants : je ne te vois
pas dans ce rôle-là. C'est Gil Perez dans la
tragédie. Il arrive un moment où l'idée du
mariage vous prend tous ; c'est comme la
coqueluche, qui attrape les enfants à un cer-
tain âge. Vous avez roulé sur tous les oreil-
lers brodés de Paris , vous êtes las ; vous
voulez vous marier. Puis vous n'êtes pas
plus tôt mariés que vous nous revenez. Ma pa-
role d'honneur, on dirait que vous ne cher-
chez dans le mariage que les moyens de nous
faire un sort.

— Tu sais que le « professeur de morale »
n'est pas un bon rôle pour toi.

— Je ne joue pas la comédie. Je parle par
expérience. Si j'avais voulu te donner un suc-
cesseur, sais-tu qui ce serait ?

— J'aime autant ne pas le connaître.
— Eh bien ! ce serait, un de tes anciens

amis, le marquis de Virrieux. Il est marié [ i
depuis deux ans à peine. M"e Charroux, sa l
femme, est très-gentille ; il a un enfant, et, i
malgré tout, il en a assez du mariage. Il m'a i j
déjà donné une maison à Auteuil, et si je n'y i
ai pas encore pendu la crémaillère, c'est que ]
je n'ai pas voulu.

— Virrieux?
— Oui, Virrieux, et dans deux ans, si tu te

maries bientôt, tu feras comme lui et même i
mieux que lui, car tu es un autre homme, je te i
connais. Tu sais, n'envoie pas aux renseigne- :
ments chez moi : amant, oui ; mari, jamais, j
Oh ! la pauvre petite ! ;

— Si tu voulais parler d'autre chose, dit i
Sainte-Austreberthe ; ce n'est pas précisément ' i
pour cela que je suis venu te faire visite. ;

On parla d©nc d'autre chose, et dix heures et
demie arrivèrent bien vite.

Quand Sainte-Austreberthe se présenta chez i
son père, celui-ci allait se mettre à table.

— Tu arrives à propos, dit le général d'une
voix joyeuse ; nous allons déjeuner ensemble, .
et nous pourrons causer en mangeant : deux
plaisirs à la fois. -

Cependant on ne causa pas toutdesuite,etl'on
attendit que le domestique qui servait le dé- •
jeûner fût sorti en fermant ia porte derrière
lui. '•

Alors le général, posant ses deux coudes sur
la table, de manière à bien respirer l'arôme
du café versé dans sa tasse, s'adressa à son

i fils :
1 — Tu as été surpris par ma dépèche, n'est-

ce pas, et tu t'es dis que je t'appelais à mon
N aide parce que j'étais un paresseux ?
> — Pas précisément.

— Tu as eu tort ; je ne suis pas un homme
1 à mettre de la négligence ou de la mollesse

dans une affaire qui nous intéresse si vivement
" tous deux.

— C'est juste.
— Quand j'ai reçu ta lettre, qui me disait

que M. Donis allait très-probablement s'a-
s dressera M. Charroux pour obtenir des ren-

seignements sur toi, et cela parce que M
Charroux, après avoir été son collègue au
cfrfps législatif, était resté son meilleur ami
je ne m'en' suis pas tenu, comme tu me le
conseillais, à voir M. Charroux pour le dis-
poser à envoyer une réponse favorable; j'ai
fait plus. ' J

— Et quoi donc?
— Ce que je vais te dire est presque un se-

cret d'Etat, tu dois donc l'oublier en sortant
d'ici. J'ai voulu savoir dans quels termes M
Donis s'adressait à Charroux et ce qu'il lui de-
mandait précisément ; car, si je parvenais à
savoir cela, j'étais en meilleure situation pour
inspirer la réponse. Tu sais que Charroux ha-
bite la rue Saint-Nicolas-d'Antin, et le hasard
a voulu que le service de. la surveillance des
lettres fût très-bien organisé dans ce quartier
J'ai demandé que les lettres adressées à Char-
roux et portant le timbre de Bordeaux fussent
l'objet d'une surveillance spéciale. Comme je
pouvais en ce moment faire cette demande
dans des conditions particulières qui ne per-
mettaient pas le refus, on me l'a accordé de
mauvaise grâce, il est vrai, mais peu importe
Deux jours après la réception de ta lettre il en
est arrivé une à l'adresse de Charroux venant
de Bordeaux. Au lieu de la remettre à son
adresse, le facteur attaché au seivice de la su
reté publique l'a déppsée chez un conciere-ê
engagé dans ce service; là on l'a prise on l'a
portée chez l'agent chargé d'ouvrir les corres
pondances surveillées. Après l'avoir copiée il
l'a recachetée, et M. Charroux l'a reçue à h
septième distribution au lieu de la recevoir
à la première. En même temps je recevais à
copie. ld

— Vous l'avez?

; Le général acheva le café qui était dans sa
tasse, et, étant passé dans son cabinet il m
revint bientôt portant une feuille de Bani Pr
pliéeen deux. p<*pitr

— Je ne te la donne pas, dit-il; prends-en
seulement connaissance. n

(A suivre.)
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la négociation du traité de commerce : M. le
ministre des affaires étrangères, M. le minis-
tre du commerce, M. le comte d'Harcourt,
ambassadeur de France à Londres ; M. Gavard,
premier secrétaire de l'ambassade française à
Londres ; M. Kennedy, commissaire anglais
chargé de l'examen des tarifs; un secrétaire
de l'ambassade anglaise à Paris ; M. Amô, di-
recteur général des douanes ; M. Ramond, ad-
ministrateur des douanes.

Lord Lyons s'était fait excuser, par suite
d'une indisposition qui l'oblige â garder la
chambre.'

Mme la duchesse Golonna avait été égale-
ment invitée.

On lit dans le Bien public :
» Nous sommes heureux de démentir le

bruit dont nous nous étions, à notre grand re-
gret, fait l'écho, de la révocation du préfet de
l'Hérault.

M. Dauzon a été la victime d'une infâme ca-
lomnie et se propose, dit-on, de poursuivre
eette affaire.

L'œuvre de constituer un gouvernement
après la retraite ou la chute de M. Thiers ne
serait facile.

Le maréchal Mac-Mahon dont le concours
serait en quelque sorte indispensable, refuse
de s'y prêter et le général de Cissey lui-même
auquel on proposait l'autre jour de garder son
portefeuille sous un nouveau gouvernement
répondit, assure le XIXe Siècle :

« Je ne servirai jamais d'autre gouverne-
ment que celui de M. Thiers, car un gouver-
nement qui accepterait de le renverser se
déshonorerait. Qu'on me donne un comman-
dement et je lâcherai d'oublier le crime qu'on
aura commis. »

On sait pourtant combien, par ses opi-
nions, M. de Cissey, appartient à la droite.

La proposition que M. de Lorgeril avait me-
nacé de présenter relativement aux « lettres
du gouvernement non signées de M. Thiers »
a été déposée, en effet. En voici le texte :

» Aucune lettre politique écrite au nom de
M. le président de la République ne pourra
être publiée dans les journaux, à moins qu'elle
ne porte sa signature ou celle de l'un de ses
ministres responsables. »

On sait que les réunions de la gauche répu-
blicaine et du centre droit ont eu lieu simul-
tanément au Grand-Hôtel.

Avant-hier M. Saint-Marc Girardin, arrivé
depuis peu de voyage, entra d'un pas solennel
dans le salon de là gauche, où il y avait encore
peu de monde et il s'assit gravement.

L'un des membres du bureau vint à lui :
— Mon cher collègue, dit-il, nous serions

très fiers si la séduction seule de notre groupe
vous eût fait volontairement franchir cette
porte. Dans le cas contraire, je dois vous pré-
venir que le centre droit est à la porte à côté.

L'illustre vice-président s'empressa d'en-
foncer son bonnet à poil, de soie noire, sur
ses yeux et profita de l'ouverture.... pour s'en
aller.

Un amendement déposé par plusieurs dépu-
tés demande la suppression des surtaxes de

 pavillon aujourd'hui applicables aux produits
importés des pays de production autrement
que par navires français.

La onzième commission d'initiative s'est
réunie hier à une heure, pour examiner la pro-
position de loi électorale de M. Castellane, re-
lative à la formation de la Chambre des dé-
putés.

Le Journal officiel publie un décret appor-
tant quelques modifications aux règlements
pour la police et la discipline des cours et tri-
bunaux.

Les ambassadeurs birmans sont mal tombés
au milieu de nos luttes politiques. Leur récep-
tion, qui devait avoir lieu demain, a été re-
mise, sur le désir manifesté par M. 'Thiers.
Elle n'aura lieu que dans les premiers jours de
la semaine prochaine.

Il faut croire que les négociations pour le
traité de commerce avec la Belgique vont
bien.

M. Ozenne, qui en est chargé, a été reçu sa-
medi dernier en audience particulière par le
roi des Belges.

De grands changements sont à l'étude au mi-
nistère de la guerre, relativement à l'école de
Saumur. D'après le projet du ministre, le nom-
bre des élèves serait de 1,200 au lieu de 600,
et la durée du séjour dans l'école serait aug-
mentée d'une année.

M. le général commandant l'école a eu à ce
sujet, samedi dernier, une entrevue avec le
président de la République.

Le ministre de la guerre vient d'adresser à
M. Thiers un rapport ayant pour objet de dé-
terminer un état d'emplois civils qui seraient
réservés aux militaires libérés.

Pour les emplois ressortissant au ministère
de la guerre, la totalité en serait exclusivement
attribuée aux militaires ; pour les emplois res-
sortissant aux autres ministères, on réserverait
les- trois quarts des. vacances annuelles. Le
tout produirait 7,800 emplois chaque année,
ce qui, dit le ministre, suffirait aux besoins.

L'important pour l'armée en ces ehôses-là
n'est pas de décider, mais de pratiquer.

Les conditions d'admission à l'école d'état-
major ne tarderont pas à être modifiées.

On sait que le ministre s'est plaint de la fai-
blesse des derniers examens, et désormais le
gouvernement, pour parer aux nécessités du
présent et préparer l'avenir, va étendre encore
les programmes d'examen et, en même temps,
se montrer très-sévère pour la réception des
candidats.

Tous les officiers de l'armée n'ayant pas at-
teint 25 ans seront invités à concourir. La ré-
forme des études de l'école servira de prélude
aux réformes générales qui seront introduites
dans le corps d'état-major tout entier.

On annonce, qu'une grande revue de cavale-
rie aura lieu dimanche sur la place du Châ-
teau à Versailles.

Le maréchal de Mac-Mahon passera en re-
vue la division de cavalerie (dragons et cui-
rassiers) commandée par le général Halna du
Fretay.

Successivement les divisions composant le
corps d'armée du général du Baril seraient
passées en revue par le' maréchal commandant
en chef.

Le colonel Stoffel, l'auteur des rapports mi-
litaires si remarquables sur l'Allemagne qu'a
publiés le Journal des Débals, vient de termi-
ner une brochure dans laquelle il rend compte
des causes réelles de sa disgrâce. On trouvera,
dit-on, dans cette brochure, les révélations
les plus curieuses sur la composition de la
maison militaire de l'ex-empereur.

On sait qu'une importante fraction du con-
seil municipal de Paris insiste pour que la ville
contracte un emprunt destiné à couvrir les
frais delà reprise des grands travaux.

Sur l'emprunt, une somme de 27 millions
serait employée en travaux, 14 millions for-
meraient l'appoint de la caisse des tra\aux,

29 millions serviraient à la consolidation de la
dette flottante.

Douze millions seraient affectés à la recon- j
struction de l'hôtel de ville ; et une somme
assez considérable serait employée à la con-
struction de quatre nouvelles mairies, décidée
en principe par le conseil.

Le crédit que le ministre de l'instruction
publique doit demandera l'Assemblée natio-
nale pour achever les travaux de la galerie du
bord de l'eau, au Louvre, sera, dit-on, de 500
mille fr.

C'est dans la galerie du bord de l'eau que
seront placés les 1,200 tableaux de l'école fla-
mande, en ce moment roulés dans les combles
du palais. '

On peut voir, dit l'Evénement, chez un
grand entrepreneur de Reuilly, la gigantesque
charpente préparée pour la reédification de la
colonne Vendôme.

Cet échafaudage, le chef-d'œuvre du gen-
re, n'attend plus que les ordres- du gouverne-
ment.

M. le duc de Gramont va, à ce qu'on assure,
partir pour Vichy.

L'état du malade est beaucoup plus satisfai-
sant.

Le recensement quinquennal nous fournit
les données suivantes sur Je classement des
diverses religions auxquelles appartiennent les
habitants de Paris:

Catholiques: 1,732,529.
Protestants calvinistes : 17,281.
Protestants luthériens : 14,981.
Anglicans, méthodistes, quakers : 9,992.
Israélites: 20,915.
Mahométans, boudhistes: 762.
Individus ayant déclaré ne professer aucun

culte: 10,995.
Libres-penseurs dôclarôs'tels : 1,110.

D'après les déclarations faites aux mairies
de Paris, le nombre des chiens, qui était de
plus de 68,000 avant la guerre, est aujourd'hui
de près de 70,000.

Et tous ceux qu'on a mangés !

L'évacuation de la prison de Belle- Isle-en-
Mer est commencée.

180 prisonniers ont été pris déjà par l'aviso
le Souffleur, pour être-conduits à Brest.

Ils ont été dirigés de là sur la prison de Lan-
dernau, où ils seront internés en attendant
leur envoi dans ia Nouvelle-Calédonie ou à
Cayenne.

Dans la nuit de vendredi, à Ferrière, un
garde particulier de M. de Rotchschild quive-
nait de surprendre trois braconniers a été as-
sassiné par eux.

Le malheureux, qui s'appelle Moutier, mal-
gré les menaces des délinquants, n'avait pas
hésité à remplir courageusement son devoir ;
il avait môme arrêté l'un d'eux. Un coup de
fusil, tiré à bout portant par l'un dés miséra-
bles, l'étcndit mort.

L'enterrement a eu lieu avant-hier. Le ba-
ron Alphonse de Rothschild et un grand nom-
bre de personnes notablesont accompagné jus-
qu'à sa dernière demeure l'infortuné garde vic-
time de son devoir.

Il laisse une veuve et trois enfants.
Deux des assassins viennent d'être arrêtés,

il faut espérer que le troisième n'échappera
pas aux actives recherches de la police.

La Gironde croit savoir que des perquisi-
tions faites ces jours derniers à Bordeaux, au
domicile de personnes connues pour leur dé-
vouement à la cause de don Carlos, ont amené
la découverte et la saisie d'armes de guerre.

M. "deGueydon, de retour au siège de son
gouvernement, vient d'adresser aux préfets
de trois départements do l'Algérie une circu-
laire relative aux concessions de terres à faire
aux émigrés de l'Alsace et de la Lorraine. Cette
circulaire ferait croire que l'administration
algérienne va entrer, en cette affaire, dans une
voie nouvelle.

Les demandes de concessions faites par nos
compatriotes seront, si la circulaire s'exécute,
accueillies avec la promptitude nécessaire, et
l'installation des nouveaux colons aura lieu
sans trop de retard.

Un groupe d'émigrants alsaciens et lorrains
va être dirigé cette semaine vers Alger, par les
soins et aux frais du gouvernement. Les pré-
fets savent aujourd'hui qu'ils doivent être prêts
à les recevoir.

Un autre groupe de côlons de même prove-
nance sera aussi très-prochainement trans-
porté dans la Nouvelle-Calédonie et établi sur
un territoire d'une certaine étendue.

M. le vice-amiral Fleuriot de Langle, qui,
pendant le siège, commandait le 6e secteur,
vient d'arriver à Paris afin de rendre compte
de la mission qu'il avait reçue gour Madagas-
car, et qu'il a menée à bonne fin.

Il s'agissait d'obtenir du roi Ramavalat II
des indemnités pour les familles de nos natio-
naux massacrés à Tamatave par les Hovas.

Le vice-amiral, à qui avaient été confiés les
pouvoirs nécessaires, a obtenu pour la France
toutes les réparations désirables.

On assure que M. de Moltke est de nouveau
attendu àBelfort.

Qa sait que depuis quelque temps les poli-
cemen de Londres, se trouvant trop peu rétri-
bués pour les services qu'ils rendaient, son-
geaient à se mettre en grève.

On annonce aujourd'hui que 80 agents de
police, qui ont refusé de faire leur service sa-
medi soir, ont été destitués.

Des lettres privées annoncent, dit le XIX'
Siècle, que la santé du saint-pere décline de
jour en jour. L'enflure des jambes de Pie IX a
considérablement augmenté.

L'accès auprès du souverain-pontife s'ob-
tient de plus en plus difficilement.

ASSEMBLÉE NATIONALE

Séance du 1S novembre 1878.

(Suite et fin.)

PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY.

M. le comte «laubert monte à la tribune
pour s'expliquer sur la position de la question.
(Agitation.)

Une voix à gauche. — On demande l'ordre du
jour par et simple. •

L'ordre du jour pur et simple a la priorité. (L'a-
gitation continue.)

SI. le comte «Saufcert. — Le moyen de
sortir d'embarras sur le vote relatif aux ordres du
jour, c'est de les mettre "aux voix dans l'ordre où
ils ont été déposés ; celui de M. Benoist d'Azv a
été déposé avant celui de M. Mettetal. {Bruit.)"

M. le président. — On a demandé l'ordre
du jour pur et simple avec serutin public. (Agita-
tion.)

SI. Dufaure, ministre de la justice. — Le
gouvernement repousse l'ordre du jour pur et
simple.

L'ordre du jour pur et simple ayant aux termes
du règlement la priorité, il n'est pas procédé à cette
opération, au milieu de la plus vive agitation. Il j
est six heures moins un quart.

Le scrutin donne le résultat suivant :
Nombre des votants, 627
Majorité absolue, 314
Pour l'ordre du jour

pur et simple, 132
Contre, 495

L'Assemblée n'a pas adopté l'ordre du jour pur
et simple.

L'Assemblée consultée refuse ensuite la priorité
à l'amendement de MM. Mettetal, Gaslonde et
Cornélis de Witt.

SI. ïe «lue fie Broglie s'est rallié à l'amen-
dement, de M. Benoist d'Azy. L'Assemblée con-
sultée sur cet amendement lui accorde la priorité.
(Agitation.)

SI. Tiiiers monte auprès de M. le président
et lui dit quelques mots. (Aux voix ! aux voix.)

Le président de l'Assemblée annonce que le
président de la République n'accepte pas cet ordre
du jour. (Applaudissements à gauche. — Bruyante
agitation.)

Un scrutin s'ouvre sur l'ordre du jour Benoist
d'Azy qui est rejeté par 372 voix contre 327.

La priorité entre l'ordre du jour Mettetal et l'or-
dre du jour Jaurès, qui, retiré par son auteur, a
été repris par M. Lepère, est mise aux voix.

Deux épreuves ayant été déclarées douteuses,
un scrutin s'ouvre sur cette question.

La priorité est accordée à l'ordre du jour Jaurès
par 344 voix contre 240.

M. Dufaure monte à la tribune pour déclarer
que le gouvernement persiste à repousser l'ordre
du jour Jaurès et à appuyer l'ordre du jour Mette-
tal.

Un scrutin s'ouvre sur l'ordre du jour Jaurès.
L'ordre du jour Jaurès est rejeté par 452 voix

contre 188.
Un scrutin s'ouvre sur l'ordre du jour Mettetal

qui est adopté par 267 voix contre 117 sur 384 vo-
tants." (Mouvement.)

— C'est maigre, s écrie une voix à gauche.
Demain, suite de l'ordre du jour.
La séance est levée à 7 heures-20.

Séance «5u BS> novembre.

A 2 heures 3/4 la séance est ouverte effective-
ment.

Le procè3-verbal est lu et adopté.
M. Vingtain et plusieurs autres membres récla-

ment sur leurs différents votes d'hier.
si. Rameau, au nom du deuxième bureau,

rend compte des élections dernières dans le dé-
partement de la Gironde. L'élection de M. Ar-
mand Caduc, concurrent de M. de Forcade la Ro-
quette, est validée.

SI. C!oI»ïet, au nom du quinzième bureau,
rend compte de l'élection du département d'Al-,
ger. M. Grémieux a été élu et son élection est
validée.

La parole est à M. le garde des sceaux.
SB. lïufaure demande, par un projet de loi,

d'ajourner au moi* de décembre d9 l'année pro-
chaine les élections au tribunal de commerce, qui
devaient avoir lieu au mois de décembre de cette
année.

La discussion de la loi sur la formation des lis-
tes du jury est reprise.

SS. Alk>ert ISesjardimsi lend compte, au
nom de la commission, des extensions d'exclu-
sion comme jurés frappant les condamnés à l'em-
prisonnement. Parmi ces condamnés, ceux qui
sont frappés pour atteinte à la morale publique et
religieuse sont surtout visés.

Cette extension au paragraphe de l'article 2 est
adopté.

On passe à l'article 6 réservé. — M. Bertauld
a proposé l'amendement suivant :

Nul ne -sera porté deux ans de suite sur la
liste du jury.

La première considération est qu'il faut laisser
du temps, du loisir aux jurés; la seconde est qu'il
y a dans chaque département pins de 400 à 600 hon-
nêtes gens éclairés et probres, indépendants de
la magistrature. Si on ne le croyait pas, il faudrait

"que tous les Français se voilassent la face. Quant
à M. Bertauld, il croit que la majorité du pays est
éclairée et honnête: Le choix ne reposera pas sur
600 honnêtes gens, mais peut bien se mouvoir
entre 50 et 100,000 au moins par département, ou
bien il faut condamner par avance toute manifes-
tation du suffrage universel.

SI. AÏIscrf ISesjas'aïinsi fait observer que
M. Bertauld demande au fond de revenir sur l'a-
mendement de M. Roger-Marvaise, qui a été re-
jeté samedi dernier par l'Assemblée.

Un scrutin a été. demandé sur l'amendement de
M. Bertauld. Il y est procédé.

L'amendement est repoussé par 365 voix contre
221 sur 586 votants.

SI. Meurent rend compte de l'élection de M.
Méline dans le département des Vosges.

L'élection est validée par, l'Assemblée. Il en est
de même do l'élection de M. Paris (Calvados), s,ur
les conclusions conformes de M. Thôry.

L'Assemblée reprend la discussion sur le jury et
confirme l'art. 6. Elle adopte également l'art. 7,
portant que le nombre des jurés pour la liste ac-
tuelle est réparti par arrondissement et par canton
proportionnellement au tableau officiel de la po-
pulation.

L'art. 8 confère le soin do dresser une liste pré-
paratoire de la liste annuelle à une commission
composée dans chaque canton, du juge de paix,
président, de deux suppléants, et des maires de
toutes les communes du canton.

SI. licssève çropose et développe un amen-
dement tendant a faire revivre en partie la dis-
position correspondante de la loi de 1848.

SI. Oesjardini» combat la pensée de l'amen-
dement sous prétexte d'améliorer leprojet de loi,
le rapporteur craint qu'on ne tende à dénaturer la
loi elle-même.

Quant à la présidence d'un conseiller général,
ou d'un conseiller d'arrondissement, elle n'est pas
préférable à celle du juge de paix ou des juges
suppléants auxquels M. Lepère a rendu lui-même
hommage. Une part assez grande a été donnée à
l'élément électif, et l'article de la commission est
la meilleure sauvegarde pour les justiciables et
pour la société.

En somme, toutes les objections se résument
en une seule. M. Lepère cherche à nous faire
revenir à la loi de 1848. L'Assemblée en a con-
damné le principe. Elle ne reviendra pas sur son
vote.

L'amendement de M. Lepère est mis aux voix
et rejeté.

L'article 7 et l'article 8 sont ainsi conçus :
Art. 7. — Le nombre des jurés pour la liste an-

nuelle est réparti, par arrondissement et par can-
ton, -proportionnellement au tableau officiel de la
population.

Cette répartition est faite par arrêté du préfet,
puis sur l'avis conforme de la commission dépar-
tementale, et, pour le département de la Seine,
sur l'avis conforme du bureau du conseil général,
au mois de juillet de chaque année.

A Paris, la répartition est faite entre les arron-
dissements et les quartiers.

En adressant au juge de paix l'arrêté de répar-
tition, le préfet lui a,fait connaître les noms des
jurés du canton désignés par le sort pendant l'an-
née courante et pendant l'année précédente.

Art. 8. — Une commission composée, dans
chaque canton, du juge de paix, président, des
suppléants du juge de paix et des maires de toutes
les communes du canton, dresse une liste prépara-
toire de la liste nouvelle.

Cette liste contient un nombre de noms double
de celui fixé pour le contingent du canton.

Dans les cantons formés d'une seule commune,
la commission est composée, indépendamment
du juge de paix et de ses suppléants, du maire de
la commune et de deux conseillers désignés par le
conseil municipal.

Dans les communes divisées en plusieurs can-
tons, il y a autant de commissions que de can-
tons.

Chacune de ces commissions est composée, in-
dépendamment du juge de paix et de ses sup-
pléants, du maire de la ville ou d'un adjoint délé-
gué par lui, de deux conseillers municipaux dési-
gnés par le conseil et des maires des communes
rurales comprises dans le canton.

SI. Sl.azeau demande par amendement qu'une
commission composée dans chaque canton des
maires de toutes les communes du canton, sous la
présidence de l'un d'eux, élu au scrutin secret,
dresse une liste préparatoiee de la liste annuelle :

Le juge de paix assiste aux séances de cette
commission.

Les autres dispositions de l'article seraient ainsi
modifiées également.

SI. Kijïoî repousse l'amendement qu'il trouve j
plus radical même que celui de M. Lepère.

L'amendement Mazeau est rejeté.
M. Ferdinand Boyer propose-, par un amen-

dement, que la commission soit composée dans

;haque canton, du conseiller général comme pré- ;
sident, et du juge de paix comme vice-président.

M. Boyer déclare, dans son argumentation, qu'il
a l'intention d'améliorer la loi et non de l'affaiblir.
' L'orateur parle pendant plus d'une demi-heure

au milieu d'un bruit continu de conversations qui
nous empêche d'entendre ses paroles, ni même de
suivre les différents points de son argumentation.
' SI. Allier* SSe^.jardiais. — La Chambre a
repoussé l'amendement une,première fois quand
il a été proposé sous le patronage de M. Lepère;
elle ne peut pas plus l'accepter "quand il est pré-
senté par M. Ferd-Boyer. L'Assemblée a, pu être
sensible à un argument développé des deux côtés
et tiré de l'opinion de M. d'Andelarre en 1853.
La réponse est facile : M. d'Andelarre a parlé en
1853 où l'élément électif n'était pas sauvegardé. M.
le marquis d'Andelarre avait alors raison de vou-
loir l'y faire entrer par la p«rte du conseil géné-
ral. Aujourd'hui l'é'ément électif a son entrée dans
l'élément cantonal. La Chambre repoussera donc
l'amendement.

Une demande de scrutin a été formulée. Il est
procédé à cetle opération.

Le résultat est celui-ci :
Nombre des votants... 588.
Majorité absolue 295.

Pour l'amendement Ferdinand Boyer.. . 238.
Contre t ' 350.
L'amendement Boyer n'est pas adopté.
A demain! à demain!
Demain, suite de l'ordre du jour..
La séance est levée à 5 h. 35.

Une Ecole modèle à Stockholm

On écrit de Stockholm,- 3 novembre, au Journal
de Genève:

Je dois à l'obligeance de M. Meijerberg,
inspecteur des écoles populaires à Stockholm,
d'avoir pu étudier de près son système d'édu-
cation. On peut bien dire son système, car
il a apporté à l'ancienne méthode tant de per-
fectionnements, qu'elle en a été radicalement
transformée.

Avant d'être appelé à Stockholm, M. Meijer-
berg dirigeait, à G-othembourg, un pension-
nat d'internes et d'externes qui ne tarda pas à
acquérir la réputation d'une école modèle.
Sans être partisan de l'émancipation de la
femme dans le sens américain de ce mot, M.
Meijerberg a fait de grands efforts, et il en
fait encore aujourd'hui, pour donner la pré-
pondérance à l'influence féminine dans l'en-
seignement des classes inférieures et moyen-
nes. Ses longues observations l'ont convaincu
que le garçon fait des progrès plus considé-
rables sous la direction d'une maîtresse que
sous celle d'un maître, et, qu'en outre, il ga-
gné plus aisément, sous celle-là, des maniè-
res douces et polies. La maîtresse donne à
la fois ce qu'il faut pour l'intelligence et ce
qu'il faut au cœur. Sa tâche est double : elle
pratique, avec un égal succès, l'instruction et
l'éducation.

Le côté matériel de la question doit aussi
peser dans la balance en faveur des femmes,
puisque leurs appointements sont générale^
ment d'un tiers moins éievés que ceux des
hommes. En Suède, un instituteur de pre-
mière classe reçoit 1,500 riksdalers, — le riks-'
daler vaut 1 fr. 42 c; — l'institutrice n'en re-
çoit que 900. Il est évident que cette considé-
ration, toute prosaïque qu'elle puisse paraître,
aura une importance capitale aux yeux de la
direction scolaire.

Dans la tournée que nous allons entre-
prendre, l'impression d'ensemble résultera
d'une foule de petits détails, minutieux peut-
être, mais qu'il est indispensable de relever.
Nous pénétrons, par une grande porte cintrée,
cans une école qui rappelle ces constructions
massives qu'en Allemagne on appelle' des châ-
teaux. Les proportions en sont vastes, mais
l'architecte a visé à l'utile plutôt qu'à l'agré-
ment du coup d'œil. Au "rez-de-chaussée, nous
parcourons une série de petites chambres où
sont réunis des élèves des deux sexes âgés de
six à huit ans. Chaque école est divisée .en
trois classes; ceux-ci appartiennent à la troi-
sième^ Une jeune maîtresse les amuse et les
instruit alternativement. Elle trace des lettres
sur la planche noire et les fait prononcer en
chœur par ses vingt ou trente élèves. Puis
elle pens-e à. un mot, en émet la première con-
sonnance et demande aux enfants de dicter la
lettre qui y correspond ; elle l'écrit, sous leur

. dictée, en caractères types. .
Le môme procédé se poursuit pour les let-

tres suivantes, sans difficulté. Cette méthode,
appelée lecture écrite, a, paraît-il, de réels
avantages. En tous cas, j'ai pu constater que
les enfants s'y intéressent, s'en amusent môme,
ce qui n'est pas un danger pour leur âge en-
core tendre.

Après cet exercice, on passe à quelque chose
de moins grave : la maltresse, frappant des

.mains, entonne un air enfantin, que toute sa
famille ne tarde pas à suivre avec un ensemble
merveilleux >Elle a aussi en réserve plusieurs
ritournelles qui se chantent avec mimique et
gestes. Celle de la propreté est conçue à peu
près en ces termes :

« Nous sommes des enfants bien élevés.
Tous les matins nous nous peignons comme
ceci, comme cela ! Nous aimons la propreté.
Nous nous lavons comme ceci, comme cela !
Nous n'avons jamais de vêtements sales; nous
les brossons comme ceci, comme cela! Le tout
accompagné de mouvements faits par celui
qui se peigne,, se lave ou se brosse. J'ai été
très étonné que l'ont pût obtenir chez des en-
fants pauvres, parfois misérables, une propreté
aussi remarquable. M. Meijerberg a l'œil vi-
gilant ; un accroc, un trou au coude de ces
petits chérubins ne lui échappe pas plus qu'un
nez malpropre. Il en fait, à voix basse, l'obser-
vation â la maîtresse qui avertira l'élève, mais
autant que possible, en particulier. Jamais elle
ne se permettrait de lui faire honte devant ses
camarades. Ceci montre jusqu'où l'ingénieuse
délicatesse du personnel enseignant est pous-
sée dans ce pays.

Les exercices d'écriture se font^ dans cette
classe, sur l'ardoise et parfois aussi sur la
planche noire, à main levée, pour rendre la
main plus légère.

L'enseignement religieux consiste en un
petit trésor d'anecdotes bibliques racontées
par la maîtresse à l'appui de ses exhortations
morales.

. L'histoire et la géographie sont toujours en-
seignées simultanément. L'élève apprend tout
d'abord la position géographique de Stockholm
et les grands traits do son histoire, sa popula-
tion, son commerce, etc. Puis il voyage en
Suède et la maîtresse, pointant, sur une carte
encore très-élémentaire, les quelques villes
importantes de la Suède, en raconte également
l'histoire dans ses faits les plus saillants.
Avant de sortir de cette classe préparatoire
l'enfant n'ignore pas que le monde s'étend au-
delà des bornes de la Suède, et il a hâte de
pouvoir continuer ses voyages dans une
classe supérieure.

L'élève n'a pas de leçons à apprendre par
cœur. C'est par des exercices «t des répéti-
tions sans cesse renouvelés qu'on forme son
intelligence. On ignore absolument les pen-
sums. Si l'élève ne sait pas répondre, la maî-
tresse, sans le blâmer, interroge un ou deux
de ses voisins ; si ceux-ci ne savent pas non
plus, elle répète l'explication donnée la veille.
Sa sollicitude se dirige surtout sur les élèves
les moins bien doués qu'elle interroge de pré- i
férence. Sous aucun prétexte un maître ne h
peut rudoyer un enfant. Si cela lui arrivait il  \

erait congédié. Mais la discipline, direz-
-ous ? t

La discipline ne laisse rien à désirer : les s
:as d'insubordination y sont aussi rares qu'ils t
lont fréquents dans d'autres pays où l'on c
rappe, où l'on met aux arrêts et où l'on acca- c
)le les élèves paresseux de pensums qui les 1
légoûtent toujours plus de l'étude et leur gâ- c
ont la main. t

Si les Suédois ne forment pas un peuple à j
)art, plus sage et plus vertueux que tous les
mitres, ce que je crois, leur exemple devrait 1
Hre suivi par beaucoup de pays où la routine
•emplace le progrès ; on "opérerait ainsi 1
,oute une révolution dans l'art de, l'éduca- i
ion.

L'arithmétique consiste, dans la classe pré- i
^aratoire, dont.nous avons parlé jusqu'à pré- j
sent, à compter, additionner, multiplier et
soustraire au moyen de petits cubes de bois
slacés sur une table en vue de tous les élèves. ;
Parfois l'institutrice divise sa classe ea deux
camps qui font dos échanges réciproques, les
uns calculant ce qu'ils ont gagné, les autres
ee qu'ils ont perdu. Ce jeu les amuse et leur
apprend pour ainsi dire à leur insu les pre- ,
miôre règles du calcul.

Mais ce n'est pas tout : nos petits savants
de six, sept et huit ans s'occupent aussi d'his-
toire naturelle.

On fait passer sous leurs yeux tous les ani-
maux de la création. Chaque école à sacol-,.
îection d'albums où les figures sont peintes
avec soin Les plantes, les fleurs et les fruits
sont représentés en grandeur naturelle sur
des planches coloriées. Il va sans dire qu'on
attire spécialement l'attention des élèves sur
les plantes vénéneuses. Ce premier enseigne-
ment, bien que très-élémentaire, forme une
base solide pour les études subséquentes.

Dans la seconde classe les élèves écrivent sur ,
le papier. Ils se servent encore de l'ardoise
pour le dessin et pour l'arithmétique. La
grammaire suédoise étant très-simple, l'élève
n'apprend pas de règles par cœur ; il copie
beaucoup et fait des dissertations ou compo-
sitions, sur des sujets qui lui sont imposés.

L'instruction religieuse comporte, dans cette
classe, l'étude de toute l'histoire sain te,du ca-
téchisme et des psaumes.

La géographie ou l'histoire sont enseignées
avec le plus grand soin, non pas en faisant ap-
prendre par cœur, mais par de continuelle
interrogations. L'élève doit en outre copier,
sur l'ardoise , les contours exacts du pays
dont il s'occupe, y tracer les grands fleuves
et les principales chaînes de montagnes.
Quand il a copié le même pays une dizaine de
fois et que son travail est jugé satisfaisant,
le maître le lui fait reproduire de mémoire
sur la planche noire, dans de plus grandes
proportions.

Un garçon de dix à onze ans a tracé, sous
mes yeux" une carte de la France. En moins
de dix minutes il a fait un dessin si exact
qu'on aurait pu le prendre pour un calque,
avec montagnes, fleuves et grandes villes !

J'ai également assisté à une leçon de physi-
que donnée par unejeune institutrice.

Rien n'y manquait, pas môme les expérien-
ces à l'aide de la pompe pneumatique. Et ses
élèves étaient tous des garçons de neuf et
dix ans.

Ces mômes enfants ont des notions d'ana-
lomie dont est privé chez nous le grand nom-
bre des adultes. Ils étudient le corps humain
au moyen de planchettes gravées et de dessins
tracés sur la planche noire , par l'instituteur
ou l'institutrice. Les écoles privilégiées ont.
même des figures de cire pour l'anatomie
plastique.

Inutile de dire que cette étude est des plus
captivantes et que chaque leçon est une fôte
pour les écoliers.

Quand ils ont achevé rétc^tf d" corps hu-
main, on leur enseigne l'étude uu ..a géologie
de la Suède, puis celle des pays étrangers au
moyen de planches et d'échantillons. Les étu-
des zoologiques sont poursuivies ; le maître
parlant- des animaux que les enfants ont ap-
pris à connaître dans la classe préparatoire,
donne des détails sur la manière de vivre
de chacun d'eux et sur les pays où on les ren-
contre.

Enfin pour la botanique , chaque classe a
son herbier qu'elle a collectionné pendant l'été
sous la direction des instituteurs. Quant aux
champignons ils sont moulés en papier mâché
et très-exactement coloriés.

Enfin, si nous ajoutons encore quelques no-
tions générales d'astronomie , nous aurons
tout le bagage scientifique qu'unejeune fille de
douze ans aporte à la maison paternelle à sa
sortie de l'école.

Quant aux garçons ils continuent presque
tous leurs études" dans la classe supérieure.

C'est ce que je raconterai dans ma prochaine
lettre.

LA QUESTION DES CHEMS DE FER

Nous avons reçu la lettre suivante :

« Lyon, le 16 novembre 1872.
" Monsieur le rédacteur du ,

Journal de Lyon,

« Permettez-moi de vous soumettre quel-
ques réflexions qui me sont suggérées par les
articles insérés dans vos numéros des 10 et 16
novembre.

" Le travail de M. Marius Duc sur la ques-
tion des chemins de fer est incontestablement
très-intéressant et une publication en serait
bien désirable ; elle permettrait à chacun de
mieux pouvoir en apprécier le mérite et de
soulever toutes les objections opportunes.Pour
la navigation notamment, on pense générale-
ment qu'il ne faut pass'exagérerrimportance
des services que les meilleures compagnies
de batellerie de l'avenir seront appelées à nous
rendre et de ne pas oublier surtout que les
crises périodiques qui se produisent ont tou-
jours lieu en hiver, c'est-à-dire au moment ou
la navigation se trouve dans un état d'impuis-
sance par suite des basses eaux, du brouil-
lard et du peu de durée de la clarté du jour
sans laquelle il n'est pas possible de naviguer
sans courir de grands dangers.

" A en juger par le compte rendu que vous
avez fait connaître, la comparaison qui a été
si judicieusement établie par M. Marius Duc
entre les chemins anglais" et nos lignes fer-
rées, ne traite pas la question des tarifs spé-
ciaux.

« Faut-il en induire que le système des ta-
rifs spéciaux est inconnu dans les cheminsan-
glais et en admettant même l'existence d'un
système équivalent, n'y aurait-il pas une com-
paraison instructive à établir entre les condi-
tions imposées en France pour l'application
des tarifs spéciaux et celles qui peuvent être
exigées à l'étranger?

" Pour donner un aperçu de la grande im-
portance qu'il y a d'envisager la question sous
cette face, il suffit de rappeler que les grains,
farines, vins et spiritueux, foutes les matiè-
res premières (hors les textiles et quelques
articles de grand prix) et la plupart des mar-
chandises lourdes, ne sont expédiées par le
commerce qu'aux conditions des tarifs spé-
ciaux. Par cela môme, ces marchandises sont
)bligées.de subir une prolongation de délai de ;
i jours, sans compter les autres conditions s
léfavorables au commerce qui sont imposées i
>ar les compagnies pour l'obtention de ces
arifs spéciaux.

" Les compagnies de chemins dTfW^T^
Mit, il est vrai, que les tarifs spécia. r ™Jec'
sntent simplement une réduction du nM"
inf général, réduction consentie en M„ dlï

'une prolongation de délai dent le tprm!Dge

rdinairement fixé à cinq jours en «E ? S*
ti résultant du tarif général. Elles *t^~
u'il est toujours loisible au commerce rï-pfr
uer ses expéditions aux conditions du K"r
énéral pour avoir des délais plus raccourcis

" En théorie, tout cela est parfait mai* H
i pratique c'est absolument impossible

« Prenons comme exemple des Krain« n
innés expédiés de Yaisosur Paris-jWv M
;areen gare). • " - '^ue

f" ¥ §# sP^ia| n°, * » le P"* «e transport
st de 21 fr. 70 la tonne et le délai (i
ours. c "

« Au tarif général (# série) , le prix de trans-
fort est de 40 fr. la tonne et le délai d7 ~
ours, B '
- . Pour les vins et spiritueux expédiés A*
»raise sur Bercy :

« Au tarif spécial n" 13, le prix de tran=nnrf
îst de 25 fr. 50 la tonne et le délai del2
ours. '

\
 kn

$Pf!& i (3*
séde)

>le Prix de Irans-)ort est de 50 fr. la tonne et le délai de 7
ours.

..« Pour avoir une chance de recevoir samar
chandise dans un délai un peu plus réduit il
aut donc payer près du double des frais de
.ransport ordinaires, lesquels ne sont autres
jue ceux résultant des tarifs spéciaux. L'écart
pi existe entre le tarif spécial et le tarif «6-
niral représente le plus souvent une somme
supérieure aux bénéfices possibles sur la vente
les grains, farines, vins ordinaires et d'une
foule d'autres produits.

« Dès-lors, à bien rares exceptions près le
tarif général est tout à fait impossible, il n'est
presque jamais employé pour le transport des
marchandises lourdes et peut parfaitement être
relégué au musée des antiquités do nos mono-
poles.

« Il est donc nécessaire de constater que
pour la plupart des marchandises lourdes il
n'y a d'autre tarif possible que le tarif spécial
puisque c'est lui qui donne le seul prix nor-
mal. Pourquoi alors augmenter de 5 jours les
délais ordinaires du tarif général qui se trou-
vent déjà ridiculement exagérés et ne peuvent
supporter la comparaison avec ceux dont sa-
vent se contenter les chemins anglais?

« Pour les expéditions à brefs parcours le
ridicule de la législation actuelle est encore
bien plus fort.

" Ainsi de Lyon à Saint-Fons ou pour n'im-
porte quelle localité jusqu'à 150 kilomètres le
délai de gare en gare est de 4 jours au tarif
général. S'il y a application d'un tarif spécial
il faut ajouter 5 jours.

« Ce qui donne un délai total de 9 jours
pour le plus faible parcours et alors que le
transport pourrait se faire par charrettes dans
le même nombre d'heures.

» Si la marchandise est rendue à domicile
par le service de camionnage de la compagnie,
il faut compter deux jours de plus de délai.
Quand elle transite de grande compagnie à
grande compagnie, il y a cinq jours d'excédant
de délai pour chaque compagnie et cela tou-
jours en raison de l'application d'un tarif spé-
cial.

« Après cela,, pourrait-on contester qu'en
fait de célérité, nos grandes compagnies ac-
tuelles sont de la famille des tortues.

« Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de
ma considération très distinguée.

" P. BILLION. »

Notre correspondant paraît être sous l'in-
fluence de cette opinion, fort accréditée du
reste, que les services de la navigation inté-
rieure n'auront jamais pour le commerce
qu'une médiocre importance. De très-bons es-
prits, des hommes fort compétents sont d'un
avis tout autre, et, au premier rang, nous pla-
çons M. Krantz, membre de l'Assemblée na-
tionale, rapporteur de la commission d'en-
quête sur les chemins de fer et les voies de
transport.

Rien n'est plus instructif et plus propre à ef-
facer divers préjugés que la lecture des rap-
ports où sont consignées les études extrême-
ment complètes qu'il a faites de la situation
générale des voies navigables en France, de
chaque bassin en particulier, des travaux à
exécuter et de leur puissance probable dans
l'avenir. M. Krantz résume ainsi son opinion en
ce qui concerne le rôle des voies navigables et
dés lignes ferrées : .

« Nous devons donc reprendre sans hésita-
« tation l'œuvre interrompue de nos pères, et
« achever ce magnifique réseau de canalisa

1
-

« tion qu'ils ont projeté, commencé, et auquel
« notre territoire se prête bien. •<

« Tout y convient l'exemple de nos voisins
« qui, mieux dotés que nous do voies ferrées,
« se mettent résolument à établir des voies
« navigables, et la crise d'oii nous sortons à
« peine; cette crise, en effet, a montré aux
« moins clairvoyants que si, en temps onli-
" naire, le canal par sa concurrence est le mo-
" dérateur nécessaire, de la toute puissance
« des voies ferrées , il leur donne, dans les
- temps difficiles, un concours d'une efficacité
« inappréciable. » ,

Les transportsparcau manquent de célérité.
Mais ils l'emportent sur les chemins de fer par
l'économie et par une supériorité de puissance
pour le déplacement des masses. C'est donc
par eux, croyons-nous, que seront fésoUs cer-
tains problèmes dont la solution échappe aux
compagnies de chemins de 1er. Ces denoieroa
se sont efforcées de les trancher par l'application
de tarifs spéciaux, mais les conditions en sont
trop dures, relativement aux avantages q'11!i'
offrent; ils ne sont pas suffisamment économi-
ques et ne sauraient le devenir davantage-

Tout ce qu'on peut demander aux compa-
gnies est d'abréger les délais, mais à cetéga.u
il ne faut pas se bercer d'illusions ; ' artvjj_
prévoit les tarifs spéciaux avec délais P''0'^'-,
gés;ilen règle l'application, c'est-à-dire_»'
la subordonne à l'homologation du ml"lsU'p
Une fois homologués.ces tarifs ncpeuventui^
améliorés dans leurs conditions que par tenu'
vouloir des compagnies. . . nnn.

Ce qui est possible, c'est de prévenir dono"
velles homologations de tarifs défectueux w
abusifs. Le commerce ne saurait trop reo
mer afin que des garanties plus sérieuses i,
par le passé lui soient données à cet égara.

Nous reviendrons prochainement, «ans
article spécial, sur cette question de la c°' V"
renco des chemins de Ter et des voies na>» -
blés, sur leur rôle respectif dans l>nd£reB
les transports, et sur les service*! qu on t*
Iroit d'en attendre. m»rr.*ire

Nous avons reçu de M. Boulhéon, meII.
le la société d'économie politique de b\°'i,
irticle où la question des tarifs commun!,
^aminée en détail. Le défaut d'espace! IK>
brec à renvoyer àplus tard, l'insertion m,
irticle qui a une certaine étendue.

CHRONIQUE

Dans sa séance de lundi, l'-^scn^^ r au
uite de l'interpellation de M. Cbaf ̂ ol)!f-,
ujet du discours de M. Gambet.a, *w.
formulé quatre votes d'un eandum»
Quatre ordres du jour étaient proposes
F L'ordre du jour pur et simpœ >



... J-OtlBJSTAJÙ JDÏS Xi^Ôl^ _________^^

. ~—T du ;our de M. Jaurès. - /-Ms-

ôi"! rç^W T lémoi-semoMj T̂ Tglince -passe à l ordre du jour;
^f/?tîréSToùrde M. Benoist-d'Azy. -

3' L lu. réprouvant les doctrines du ban-
l'Assemo^,^ gf s,asSodant au blâme in-
1nel. L h'vésidetitde la République, passe

5 ? Sdrfdu'jour de M. Mettetal. - l'As-
4 ,.;, comptant sur Vénergie du gouverne-

semouy.> > nt ies doctrines du banquet
^tlhfe Passe à l'ordredujour.

r
P
 dernier ordre du jour était celui adopté

 -,rip eoùverrfement;. .
paUiri sur ces quatre ordres du jour, le
, h.fà"'comoarat.if des votes émis parles dô-
SS de notre région :  , 

o "Sj o . 3 i S _•
NOMS ' â | 3.8 3^ a|

DBS DÉPUTES. £ * £ * ^ H -^

 ojLQ pm o__

8b6ae A. A. G! A.
Ducarre [[".'.'.'.['.'.'.'.'. P. P. C | A.
favre  Absent pour causa de makdio.
Flotard....- G c p> p
G^..---- ;;;;; A. A. A. A.
DeLaprade • 4 A G A

ùw?*. ;;;;; *; û G.' -A:
M^S*» ;;;;;;; P. f. G. G.
Ml ?a . absent absent absent absent
Morel , , r A r
DeMortemart, £• ^- £ U
Ordmaire.....

 G
_

Perret . .... • n r p „
De Saint-Victor y- y- L • L1-

At!ï
 r r G p

Bernard •-;•;;;::: c. c. P: I:
K G. C. G. P.Cottiu r r p p 
fiéntoP >•• £• £ g- \-

" er
0
c,er

 C. P. G. P.

• Tiersot F - *• u A -

Drame
Bérenger. G- G. G. P.
Général Ghareton C. g. U i.
<->iorp A . 1 . Li| A.
liltîlt. • P P P, n

Dumiy P. • «• A-
Maleas..... P- p - *• A -

Isère
Breton P- ?• G - A.
S J- P g A.
Qiaper. «-• «. » . r .
De Combaricu A. A. A. A.
Evmard-Duvernay. G. A. A. A.
Gueidan A. G. A. P.
Jocteiir-Montrosier •. G. A. A. A.
Juurdan G. G. A. P.
ASichal-Ladiciière G. C. G. P.
"DcQuinsonas P. C. P. A.
Raymond absent absent absent absent
Riondei G. G. G. A.

Ivoire
Arbel  G. G, G. P.
Boullier G. C. P. • P.
Gallet ..... G. G. P. G.
Chavassieu P. P. G. A.
Cherpin... ' A. A. G. A.
Cunit A. A. G A.
Doria'n P.. P. G. G.
Jullien C. G. P. A.
DeMeaux G. G. P. A.
De Monfgolfier G. G. P. A.
De Sugny G. G. P. As

$aône-et -Ivoire
Alexandre G. A. G. P.
Bovsïet.. P. P. G. G.
Darda... P. F. G. P.
Dureault . . . . ir. ..:.,..:.. . G. G. G. P.
DelaGr.iche C. G. P. A.
Général Guilleaiaut. P. P. G. A.
Jordan G. G. P. A.
DJ Lacretelle P. P. G. G.
Matlrfen G. G. P. P.
Général Péiissier G. G. G. P.
Renaud G. G. G. P.
Rolland G. P. G. A.'

Ai'«3èc!je
Broët C. G. G. P.
Baron. Chiuirand . G. C. 'P. G.
Coabier G. C P. A.
Bestremx G, A. C. P.
Kampon G C. C. P.
Ilouveure G G G. P
Seignobos G. G. G. P.
TaiJhant. G. G. P. A.

(1) P. signifiera;-; G., contre ; A., abstention

te Conseil général a "déjà, terminé, depuis
hier, sa session extraordinaire.

Nous attendons encore le compte rendu de
la première séance.

Une circulaire du ministre de la guerre du
H novembre dernier, invite les préfets à faire
procéder, dès à. présent au recensement des
jeunes gens appelés par leur âge à taire partir
de la classe de 187-2.

Les tableaux de recensement devront être
PMliés et affichés les i"' et 2° dimanche du
rflois de janvier 1873.

Le rapport sur les tripotages dont notre
vt-eaété le théâtre vient d'être lu,àYer-
feaisies, à la commission dite des marches.

GO rapport serait, paraît-ii, basé sur les do-
^raents fournis par M. Chall^mel-Lacour,Dl-'i''e aiïçioh préfet.

, M- le recteur de l'Académie de Lvon vient
'yiecevoir la circulaire suivante de* M. Jules
''"on. ministre de l'instruction publique :

Ih ,Monsieu:' le recteur,
de Hv - Us les li'cèes> !es cours de physique et
Dent r ? sa lont daHS une classe spéciale, où l'on
les f'T ent mettre sous 'es yeux des élèves
'«objets de démonstration.

»flalfe
ai

V lvement à aesirer qu'une disposition
l'histoi ? ii aflof,tcc Pour l'enseignement de
no'ii'w C e! ̂  la géographie, nui exige des cartes
incon A

USS6 d,,at lo i-leplacement n'est pas sans
aande?

10
',11- ^ ais !a situation .tes fmuls corn-

Pisd'elf t S sévère économie et, ne perrneUrait
oéce^sit "er' eiï.Ce îabm'éhx les dépenses que
uéralis'|p

rait Cette amélioration, si cita était gé-

Plusu°t
US pr i? toutefuis de me faire connaître, lo

exUte ,, r
p0si i

lble
' les b'cées de vo!l'e ressort 'où il

krbUtrf sf particulière pour l'enseignement
- ^..'ne et de la géographie et ceux dans les-

"•itiime riP-
ropnation f!c ce local "'exigerait qu'une

mit fairp r
e?e

:
llse a la1ue" 6 l'établissement pour-

Heeevez •
aVCC ses Pr0Pres ressources.

Jules SIMOK..

Ibir.L Ç0,i,Sue lecture des cartes géogra-
l!j;isionL :Çf?ns enseignées par les officiers à
maipn" s.l!b()rdonnés, oui commencé la se-

n^anuereàParis.
tîn,^LP,wi,abie(lue d'id à peu de jouis, cette
^nwSrrt ^era ofdonnee dans toutes les
ea tète. Pnn^paies villes dé France, Lyon

c'®!ÏÏ, lls, ratis éprouve des retards suc-
U >^i â faîl nwxpncabiea,

Sans doï'! agn,.e p - L. M. s'en soucie peu,
p0l|vorpo^"!als a fïuoi se' doua lo contrôle
hiett^n R„ ienla! ' s'd n'intervient pas pour

? - 1 rf «n semblable état de choses?

prise MI , ? ménageait une charmante
de

^|amed|deroieI
eS01

'ganisateur3 du COncerl

Voici la lettre qu'elle vient d'adresser à M
Alliod, vice-président de l'associatiea choral
du Lyonnais :

« Monsieur,
« Je reçois de la population lyonnaise ui

accueil dont je suis fière et dont je conserve
rai le souvenir.

" Pour lui en témoigner ma reconnaissance
je crois ne pouvoir mieux faire que de m'asso-
cier à ses ellorts pour soulager les grandes in-
fortunes de no3 frères d'Alsace et da Lorraine

» A cet effet, je vous prie de remettre ces
trois cents francs à Mme Bourbaki, qui s'inté-
resse à celte noble cause.

« Je vous remercie d'avance de votre bonne
intervention et vous prie d'agréer l'expression
de mes sentiments distingués.

« Marie ROZE. »
Puisse cet exemple être suivi !

Hier ont commencé devant le 1er conseil de
guerre les débats d'une affaire très-grave.

Le 12 octobre, Bonnotte, maréchal-des-logis
chef 'au 19e régiment d'artillerie, se trouvant
au tir avec sa batterie, reçut au cou une balle
qui brisa l'épine dorsale ; *la mort fut instan-
tanée.

C'était le canonnier Antoine-Victor Micou-
leau qui avait tiré un coup de mousqueton.
Cet homme, qui déjà a été enfermé 18 mois au
pénitenticr militaire pour outrage et menace à
ses supérieurs, est accusé de meurtre commis
avec préméditation sur la personne de son
maréchal-des-logis chef.

Il prétend qu'au moment où il préparait son
arme pour tirer à la cible, il l'a fait partir par
maladresse; il se défend ônergiquement d'a-
voir voulu tuer son chef.

Mais plusieurs témoins déclarent que Mi-
couleau est sorti du rang et qu'il a fait deux
pas à gauche ; ils l'ont vu épauler et mettre en,
joue. M, François, médecin-major, a constaté
que la blessure était horizontale et que, par
conséquent, la balle ne pouvait venir d'un fu-
sil porté- dans la position du deuxième temps
de 1* charge.

Le 'maréchal des logis et les hommes qui,
après l'accident, menèrent l'accusé en prison
ont remarqué qu'au départ il était pâle et qu'il
chancelait, mais que bientôt sa démarche s'é-
tait raffermie.

Quand le capitaine lui dit : Micouleau, vous
l'avez fait exprès ! il répondit : Non, c'est en
assurant la capsirfe.

Arrivé à la prison et passant devant la cel-
lule où était enfermé un de ses camarades, il
aurait dit: Adieu, Caussain, après ce coup,
nous ne nous reverrons plus ! •

Puis il demanda du tabac au canonnier De-
vaux, qui lui dit : Tu viens de faire un joli
c»up ! -— Un joli coup, répartit Micouleau,,je'
m'en f... pas mal! il était là, je lui ai f... un.
coup de fusil dans la tête ; il est mort, tant pis
pour ]ui!

L'accusé avait-il quelque motif pour vou-
loir la mort de son maréchal des-logis chef ?
Toile est la question à laquelle répondent
les dépositionsfeuivantes :

Julie Girod, veuve Gnésy, propriétaire du
café parisien à Valence. — Le prévenu est
venu dans mon établissement le 2 septembre."
Il avait l'air triste. Son chef lui gardait, disait-
il, une certaine somme qui lui appartenait (23
francsj; — Si je la lui réclame, il me punit ;-je
veux en finir en tuant ce chef. — Si vous en-
tendez dire qu'un soldat a tué son chef, vous
pourrez-dire : c'est Micouleau qui l'a fait.

Un autre témoin, Aroud, a entendu le ma-
réchal des logis chef dire à Micouleau quelque
;emps avant le 12 octobre : « Micouleau, on
prétend que vous voulez me tuer ; s'il en est
linsi, ne me manquez pas parce que moi je ne
vous manquerai pas. »

Micouleau répondit :» Soyez tranquille ; si
e fais tant que de. le faire, je le ferai bien ! » ,.

Plusieurs artilleurs confirment ses déposi-
tions, mais l'un d'eux, nommé Gascon, déclare
l'abord à l'audience, comme il l'avait fait
lans l'instruction, que lorsque Micouleau lui
ivait raconté ses démêlés avec le chef il avait
ijouté : C'est une canaille ! Pressé de ques-
ions par le défenseur, M" Minard, et par M. le
président, il finit par avouer qu'il n'a pas en-
;endu Micouleau prononcer cette parole.

Cet incident produit une vive émotion dans
l'auditoire, et M. le président adresse une
verte remontrance au témoin, dont l'intelli-
gence paraît trôs-borné,e.

L'audience de mardi a été consacrée tout
întiôre à l'audition des témoins.

L'affaire a, été renvoyée au lendemain poul-
ie réquisitoire de M. le "capitaine Roman, com-
missaire |du gouvernement,! la plaidoirie de
Me Minard, avocat, et le. jugement. .

Bans sa séance du 18 novembre 1872, le
Jeuxiôme conseil de guerre de la huitième
livision militaire, a rendu les jugements sui-
vants :

1° Yarin (François), soldat au 75e régitaent
l'infanterie, prévenu d'outrages par paroles et
menaces, en dehors du service envers son supé-
rieur, a été condamné à deux ans d'emprisonne-
ment; 

2" Duchateile (Josepa-Alhert), soldat au 98e
régiment d'infanterie, prévenu de refus d'ohéis-
?ance aux ordres de son supérieur, relatifs au ser-
vice, a été -condamné à deux ans d'emprisonne-
ment;

3° Monfray (Jean), soldat au 20" régiment d'in-
'anterie, prévenu de dissipation d'eilets de petit
équipement, à lui remis pour le s"ervice, a été
;ondainnô à six mois d'emprisonnement;

4° Fayolle (Benoist), domicilié à Longes
[Rhône) ï

a° Moulins (Jean-Claude), domicilié à Longes
'Rhône), gardes nationaux mobilisés, réfractaires,
mt été condamnés chacun à un mois d'emprison-
ïament ;

C° Burlat (Jean-François), garde national rno-
jilisê du Rhône, domicilié, à Givors (Rhône),- pré-
venu d'insoumission en. temps de guerre, a été
:ondamné à deux mois d'emprisonnement ;

7° Barret (Etienne), garde national mobilisé du
Fthôiic, domicilié à Givors (Rhône), prévenu d'iu-
>oui;iission en temps de guerre, a été acquitté à
a minorité de faveur.

. Les assauts de chant qui se tenaient dans
certains cafés de la Croix-Rousse viennent
l'être intci dits par ordre de M. le préfet du
îlhône.

Nous ignorons encore la cause de cette dé-
cision, qui doit avoir été provoquée par des
Motifs d'une certaine importance.

Pendez-vous, charcutiers lyonnais, un in-
lustriel rouennais a trouvé une enseigne qui
listance, tontes les vôtres.

Il s'agit d'un charcutier qui va t'en ville et
3père lui môme, en concurrence avec son père.
"Cet industriel a trouvé le moyen de dire

terui cela par ces simples mots écrits an-tlcssos
:1e sa ponc :

HÉNÂBtS FILS,
Tue des codions comme son père.

A la suite d'une discussion violente, R...,
jomicilié chez ses parents, rue de Chartres,
5'est élancé hier sur sa taèrej'ct ia prenant par
a f.'orge, a tenté de l'étrangler.

R... père, après avoir vainement essayé de
lui faire lâcher prise, a saisi une barre de fer et
i'nfl coup asséné sur la tète, a mis ce- forcené
iaiis l'impossibilité de commettre son crime,
suis il est allé chercher du secours.

R... fils, qui n'était qu'évanoui, a été trans-
porté à la pharmacie voisine, où il a reçu les
premiers soins, et de là en prison.

Pas heureux, M. Mortier.
Pendant qu'il déposait en cour d'ass:

dans l'affaire Garel et faisait le récit d'une
laque nocturne dont il avait été victime,
malfaiteurs pénétraient dans son domicile
sert, rueSaint-Cyr, et lui enlevaient pour i
somme d*environ 500 fr.,tant en argent qu
valeurs et habillements.

Une tentative d'assassinat a eu lieu au
pôt central du chemin de fer.

N..., nettoyeur, a voulu tuer un de ses c
lègues.

Arrêté à temps, il a été mis à la disposit:
de la justice.

Bans la nuit de dimanche à lundi, le tri
express n. 11 parti de Paris à 8 h. 40 a f
raillé en face du village de Premeaux, à qu
que distance de Nuits.

. La locomotive, le tender et deux fourge
de bagages ont été précipités au bas du tali
le premier wagon de voyageurs est re:
comme suspendu sur le bord , retenu i
ceux qui suivaient et qui, tous sortis c
rails, avaient par un rare bonheur, ralenti
presque immédiatement arrêté la marche
train en.creusant un double et profond sill
dans l'empierrement épais qui couvre la vc
sur ce point.

Le mécanicien, quinze j»urs auparavant ,
conduisant la malle des Indes avait remarqi
le mauvais état de la voie sur le théâtre
l'accident où l'on passe ordinairement à ton
vitesse.

Bien qu'il eut fait part de ses observatio
i l'administration, celle-ci, selon sa louai)
liabitude, n'avait tenu aucun" compte du ra
sort de cet employé.

Cependant le mécanicien, n'en redouta
jas moins une catastrophe dans ces parag'
ivait considérablement ralenti la marche c
xain ; c'est ainsi que tout prêt à tout évén,
nent, il eut la présence d'esprit de lâcher to
e la vapeur aussitôt le déraillement produi
;t avant de sauter à bas de sa machine. Ce
i ces deux manœuvres que l'on doit de n';
i'oir pas de malheur à déplorer.

Le chauffeur,, qui par une fatalité inconc*
!ab!e, après s'être jeté hors de la locomotiv,
;e trouvait à proximité du tuyau d'échappé
nent delà vapeur, a reçu de fortes brûtun
. la jambe : il a dû être'ramené à Lyon.

Quant aux voyageurs, ils n'ont aucun ma
La compagnie réparera- t-elle la voie mair

enant ?...
U n'y a pas eu de mort de voyageurs ; c

t'est donc pas encore bien sûr. Attendons.

BODCtiES-DU-îiHÔNE.— Les débats de l'affaii
loquard se sont ouverts avant-hier au tribu
ia! correctionnel de Marseille.

Voicjja déposition de M. Guinot, maire d
larsciïïe :

Je parlerai, messieurs les juges, dit-il, sar
aine et sans crainte. Après une séance orageus(
1. Gensoul donna lecture d'un rapport que je re
ardai comme injurieux pour moi, et dont les tel
les ne me parurent pas convenables. Je prôvin
) rapporteur que s'il continuait à lire son travai
s me verrais obligé de lever la séance. Malgr
ion avis, le rapporteur continua sa lecture; je tin
ia promesse, je levai la séance, et' aussitôt, pre
ant sous mon bras portefeuille et dossier, je m
irigeai vers mon cabinet en disant aux conseil
irs : « Vous vouiez donc me faire la guerre?» J
)rtis. Après avoir fait, deux ou trois pas, je m
'.tournais et je vis derrière moi M. Goquand qv
mtait et gambadait en faisant des gestes ironi
ues. Je ne pus alors m'empêcher de revenir et d
ire à M. Goquand: «Comment, à votre âge
ouvez-vous sauter et vous conduire ainsi ?
!. Goquand me répondit :« C'est vous, qui ôt»
ri sauteur et vous ne faites autre chose depui
ue vous êtes à la mairie. » L'ayant, sur ces pa
)les, saisi par le menton, je reçus un soufflet a
is de la joue qui me fit baisser la tête.

Un certain nombre de témoins viennen
onfirmer cette déposition.
Pourtant une autre déposition, celle de M

esservy, conseiller municipal, produit un
rande impression dans la salle.
M. Bess'ervy, qui était déjà dans la salle de

as-Perdus, se retourna au bruit-d'unecla
leur quis'ôlevait du milieu du conseil. L
laire aussi s'était arrêté et après quelqu
ésitation revint sur ses pas. M. Besservy 1
uivit et l'entendit dire à M. Goquand : « Vou
tes un grand sauteur. •• M. Coquand répon
it les paroles que l'on sait ; c'est alors qu
t. Guinot le saisit par -le menton en le trai
mt de « blanc-bec -, insulte à laquelle M
oquand répondit par un violent soufflet. Le
[moins de la scène s'interposèrent alors et re
nrent M. Guinot qui dans la fureur du mo
ient criait : « Cela ne se passera pas ainsi.
Après l'audition des témoins. M. Çpquan

st interrogé, ses paroles produisent une im
ression qui lui est favorable.
Enfin lo ministère public prend la parole.
Hier, plaidoyer de M. Maurel et sans dout

rononcé du jugement.
. Nous en donnerons l'analyse demain.

M. Claudms VOLAND, expert en comptabilité
ouvert un cours de tenue de livres le 12 no

embre, à 8 heures du soir, rue Mercière, 9C

anté à tous rendue sans médecine par la dèlicicu:
farine de Santé Revalescicre Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exif,
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, ps i& t.ouce Revales
'ère Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di
sstion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine
i purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas
algies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites
ausées, renvois, vomissements, constipation
iarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme
;ouffements.. oppression, congestion, névrose
isomuies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi
e, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine
:dx, des bronches, vessie, foie, reins, intestins
mqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com
ris celles de S. 8. le Pape, le duc do Piùsko^-
(™ la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N» 56,935.

Barr (Bas-Rhin), i juin 1861
Monsieur, — La Revalescière a agi sur me

terveiileusement : mes forces reviennent et un
ouvelle vie m'anime, comme celle de- la jeunesse
[on appétit, qui pendant plusieurs années a et
u!, est revenu admirablement, et la pression e
i serrement de. ma tète, qui depuis quarante an
étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen
mt plus.

DAVID Run\ propriétaire.

Six fois plus nourrissante qu» la viande, san
bfaauffér, elle économise 50 fo'i3 son prix en œé
seines. En boîtes : 1/4 KL. 2 fr. 25;'l/2kih 4 fr.
ki!.,7 fr.; 6kîl„ 32 fr.; 12 kit., 60 fr. — Le
iscuits ic Revalesc.iirt qu'on peut :nanger en ton
impi se vendent pn boites de h et 7 francs. — 'L
e-va'-escière chocolatée rend appétit, digestion, som
leil, énergir: et, chairs fermes aux personnes e
ax enfants tes plus faibles, st nourrit dix foi
lieux que fa viande et que le chocolat ordinsir
ans échauffer. — En boites de 1? tasses, 1 fr. Il
e 576 tasses, 60 fr., eu environ 10 ç. la tasse. -
InTei contre bon de poste.

S>épôSM à Lyon, Dcrvanlt, pharmacie ceo
aie. Perlssoud, -,'ricier, 57, rue Bourbon. Vsr
arande, épicier, rue ueLyon.ïtaiXHY frères vls/c
» Lyon. Yerpiî'euA-Mi'lou, rue de Lvon,' i£
ihermâiîc. Ghampïa jeune et Gaget, cours Mo
nid, 7 et 9; Redit, Perret, Pàasin, Brun. Gain
et, Turre , épicier. 'S, rue Neuve ; 6-ÏKH, V?
m, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Ra!
marin etSabouraalt, Bolssonnec, pharmaciens
. Girard, épicier-herborists. rue Ghaumais, 14
!urban4i éplc;.T, rue imbert-Colomès, 29, c
tiez les pharmaciens et épiciers. — Do PARS
t Ge, 26, place Vendôme, Pari».

M GOUB D'ASSISES 00 BHONE
" 4e Session trimestrielle.

'- PRÉSIDENCE DE M. MARTIN, CONSEILLER
e
JJ AssïlJCMce «la 19 novembre 1§?8

L'audience de mardi a été consacrée au ju-
gement de deux affaires d'attentat à la pudeui

;. commis sur la personne d'enfants âgés di
moins de treize ans.

Dans la première affaire, l'accusé Delorrae,
reconnu coupable sans admission de circon-

Q tances atténuantes, a été condamné à six ans
de réclusion.

Me Thévenct a présenté la défense.
Dans la seconde, l'accusé Jean Barrau't était

le beau-père de la victime. Aussi, bien que le
jury lui ait accordé le bénéfice des circon-
stance atténuantes, la cour a prononcé contre
lui la peine de huit années de réclusion. .

Me Georges a plaidé pour Jean Barrault.
> Le siège du ministère public était occupé
; par M. Geneste, substitut du procureur gé-

néral.
5

\t —  H. „,MU<jgpJJ l.l II — ~ ~-

I

S® Novembre. —• M fee»s:ref* «tas $<»!».

Versailles, 20 novembre.

Le gouvernement n'a pris encore au-
cune résolution ; il parait attendre les
décisions de la commission 'de Kerdrel.

Le conseil des ministres se réunira
encore dans la matinée. Il est incertain
si la question viendra aujourd'hui à
l'Assemblée.

DEPECHES PARTICULIERES

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 1§.

Paris Rente autrich
Emprunt 5 0/0, a. 80.25 Améric. cons »...
Emprunt 5 0/0, n. 1 » — 2e série
Rente 3 0/O. . .' . 5t 35 Lombard
Défense 95.85 ObSig. anc
Italien 66.19 Oblig. nôuv
Turcs 53.19 Espagnol 29.81
Pérou Cons. angl

Berlin, 19,

Paris ' Emprunt 5 0/0. . 82.25
Londres Lomb 123 65
Autrichiens 208 Obligations.... 286 75
Obligations  — n 250

''"'— n Italien ..65.50
Rente autric . . . 65 Améric. 1882
Napoléons Papier rente aut. ......

Amsterdam, 19.

Paris 56 5/8 Turcs
Londres; 12.15 Hongroises.... 113.75
Rente 3 0/0 ,. .. Silberrente ... .. 64.06
Espag.ext. 29.56 25.56 Emprunt 5 0/0 .. 75.56
Victor-Einm.. 92 Dollars 5 0/0-71
Méridionales...... 97 d* consol
Pérou Obi. russes 67

Francfort, 18.

Paris.. '.'.', ! 92 62 Emprunt 5 0/0. . 82.75
Vienne caurt Emp. 50/0 n. N.L. 86.50

— long.... Eektè3 0/0....;
Londres Améric. 1871
Renteau.tr 64.87 i- 1882
Papier rente aut..:. 61 •— 1885....
Autrich. ...... 363 50 Remboursables
Obi. autrich 57.50 Cons. améric... 94 37

d"» n 55.50 Espagnol ext
Lombards 217 Obi. livournaises
Obi. 1. 5 0/0 Obi. honeroises. 77 .50

d» 3 0/0 50.12 ! Turc..,.;'
— 3 0/0. n 50 i

New-York, 18.

Or.,; 113 5/8 -I Gh, sur Paris. 5 31 1/4 "
Ch. s.Londres 107 1/4 | Ch.pap. s/ France . ..

DÉPÊCHES oo mm
SB Novembre. — * Itoiroi Am ' sm&tkR,

Paris, 20 novembre.

Assemblée. — Continuation de la
discussion de la loi sur le jury sans
aucun incident.

' On assure que la commission de la
proposition Kerdrel entendra demain
le président de la République, '

Bourse faible.

Paris, 21 novembre.

On croit que la commission de Ker-
drel pourra faire son rapport samedi
ou lundi.

' M. Rivet, député de la Corrèze, est
mort.

Le préfet de la Seine, en installant
la ebambre de commerce de Paris, a dit
que le traité de commerce avec l'An-
gleterre n'était pas très favorable, mais
que néanmoins il faut profiter "de ce
qu'il laisse à l'initiative du commerce;
il ajoute que le traité a été un succès
diplomatique, et qu'il désirerait un
adoucissement dans les tarifs fiscaux.
Il termine en approuvant la politique
de M. Thiers.

Le conseil de révision a annulé le ju-
gement qui condamne à mort le nom-
mé Fourche pour participation à l'in-
surrection.

MQUB.Sm Dl PARIS
BU 20 NOVEMBRE

DÉPÊCIïE GOUVERNËMHNTÀLB;

AU COURS DE CLOTURE
-—»_-_—- HiUSSE BAISSE

COMPTANT D',nEn r)'AUJOUa

8 ©/O.... 52 85 52 60 ... . 25
« i/» -/•• 75 30 75 30 ... !
S «/„ 1871. 84 20 84 20
a '-/o 1-872. 85 70 85 521/2 ... ' 171/2

TERME

(tlÉPêCHS TérÉCHlAPHIQUE)

Paris, le 20 Novembre 1872.

PRéG y 4XFTJRS PRE MIBR I ">rasrt*
CLOTuas

 AU
' AlB cour,s cour.s

52 80 3 &/0 Français 52 55' 52 02
84 40 5 0/h Emprunt i'187l si. 84' 20 84 30
fl U ?î'!,7 (18725- 85 60 85 55

, ™- • " ?> -' Itai 19n - • 67 80 67 70
4o0o . Banque de France.... 46 !5 ..4610

",; •• £onc'er estampille . . . 845 .. 852 .
4v3 .. Crédit Mobilier . , 427 .. 423
690 ... Crédit Lyonna.;s,_,.. 690 .. 685 '.!
565 .. Société Générale 560 .. 562 '"
500 .. Mobilier Espagnol 497 .. 496 "
802 .. Orléans.....:.
957 .. Nord 955 " 960
821 . . Paris à Lyon et Médit 820 . . 820 '. '.
793 .. Autrichiens esiamp.-.^ 791 .. 792 '.'.

 Autrichiens nouveaux ....
467 .. Lombards 467 .. m.'
t°I •• ?uez 403 .. m _;

Q1>Vi getogatiopfc.. •..-*,„ 336 .. 335 ..
yz o/b/ Consolidés aLondrss. t 927/16 927/16

SITUATION
DE LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi Î4 novembre 1872, au malin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 790.791.347 89

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 196.249 53

Portefeuille j Commerce . .... 485.411.147 63
de { Bons de la ville . . 8.100.000 »

Paris r Bons du Trésor .. 1.315.280.000 »
Portefeuille des (Effets sur place 465.953.784 »

succursales [ — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 37.5! 0.000 »
Avances suf lingots et monnaies

dans les succursales 3.674.600 »
Avances sur effets publics fran-

çais 28.614.900 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15.041.300 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 21.574.700 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 18.284.000 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier ' 1.226.400 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales 677.800 »

Avances à l'Etat ("convention du
10 juin 1857). 60,000,000 »

R . a / Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »
^TA n l Ex-banques dépar-
la réserve. | tementales. . . .(6) 2.980.750 14
Rentes disponibles 66.460.568 81
Rentes immobilisées ("loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000 ,
de la réserve. (V)100.000.0Û0 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.883.896 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . •. 3 227.930 22
avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) ... . 12.000.000 »
Divers 43.073.357 10

3.502.962.831 32

PASSIF

Capital de la Banque •. 182.500.000 »
3énéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.650.824 65
/Loi du 17.mai 1834.(a) 1.0.000.000 »

Réserves j Ex-banques dépar-
nob'ilières j temeiitales. . . .(&) 2.980.750 14

VLoi du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 »
léserve immobilière de la Ban-

que :: (d) 4.000.000 »
léserve spéciale. . 24.364.209 97
Sillets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.596.909.460 0
Sillets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 7.569.692 46

lompte courant du Trésor cré-
diteur 384.971.318 06

lomptes courants de Paris . . . 192.855.196 64
lomptes courants dans les suc-
cursales ......_,....... 24.711.6àl »

Hvidendes à payer. 1.760.814 »
arrérages de valeurs transférées
ou déposées . . . 3.765.798 91

Iscompte et intérêts divers à
Paris et dans les succursales. . 28.356.698 50

réescompte du dernier semestre
à Paris et dans les succursales 3.063.393 80

iffets au comptant non disponi-
bles , 1.575.212 45

léserve pour effets prorogés en
souffrance 14.000.000 »

)ivers 2.802.903 34

3.502.962.831 32

Certifiéffconforme aux éc»tures -.
Le gouverneur de la banque de France,

RODLAND.

Londres, 14 novembre.

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle*
srrs donne les résultats suivants : ]

AUGMENTATION !

'orîefeuille 2.293.816 liv. st. '
omptes du Trésor 568.724 —
omptes particuliers 1.902.079 —
iéserve des billets 40.110 —

DIMINUTION (

iroulation 332.21.0 — ,
ncaisse métallique 136.999 ~-

L'escompta h2rs banque est à 7 0/0.

eteiï» mimm QES SUS >
—_ i

Lyon, 20 novembre 1872. {

L  t

S o g « g e g S | | a 3 i
«s

31 Org.. 18 » 1 3 1 3 » 3 » » 2 2637 !

19Tra», 4 » » 8 » » » 1 3 * 3 1359
30 Grég. 6 » » 13 1 » 1 3 3 2 1 2134 J

2 Div.. » » » » » » » » » » » n 1
4 iBob. . » » » » » » » » » » » »
»lLain. » » » » » « » » » » » »

96j 28 » 1|24 2[ 3 1 7 6 2 6' 6121 ,

BALOTS PESÉS
4 Org.. 2 »i » »! » » » 0 » » 2 223
» Tram. » »! » » J » s* » » » » » »

1B Grég. » » » » » » » 2 10 » 1 595
» Div.. » » » » » » » » » » » » ;

17 2 » » » » » » 2 10 « 0 818 "

Ballots condititionnés depuis le l or du mois 1947 nos
Ballots pesés depuis le 1er du mois 778 n°3

ÂuissKÀg, 19 novembre
6 Organsins. 561 »
i Trames 116 t
! Grèges 96 »
2 Ballots pesés. :.,...,, 95 »

10 Total , 868 7

Opérations de dêcreu sage 13 ».
Deraier numéro placé 244 »
Total da i« au 19 21209 «

AVIOKON, 19 novembre.

» Organsins , » „
4 Traînes , ; 446 02
6 Grèges , , , 275 70

10 Total 721 72

BALLOTS PESÉ8
» Organsins ...,.,„.,,.,,,,., ,, »
» Trames ..,.....,...,,„,„.. ,, ,,
5 Grèges, .,, 237 36

5 m  Total..... ~237l(T

VALENCE, 18 et 19 novembre.
2 Organsins 155 „
» 1 rames ., n
2 Grèges.... ]\[[ m „
» Ballo^a pesés , ,

4 Total 289 >
Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé.... .. 47 »
Total du 1" au 19 \ 3136 »

IP'ÏI ! T?inn sans °P6rations ' GUÉRISON
U ¥ P l' 11\ PromPte et parfaite garan-
iliijll îSf.ji* tioparîcs faits. En coaçé-
M»., il.ifUO queuce PLCiS DE B*»'.
»\GES, par M. GAILLARD, médecin de ia fa-
cuilé Montpellier, domicilié à Lvon, quai de La
Charité,!. 448o'

BULlËïllTlEÏEflBÛUifPE
«Usa S© M©i'eniïSs5,e

PAB. BOULASE, ÏKa.-OFTIÇIKN

THEïlMOMÈTRE j ?RSSSiOK ; ÉTAT { YENT
minimal maxiinaibaromèt.; du ciel à 7 h. du Ï:

—- i A KiBi | — ; •— S

4, 51 l ,,j~ il" \ ô,739 ' couvert ; S

Hauteur de la Saône au-dessus àe Pétiage.. 2.2
Sa température. .-• +6

Hauteur du Rhône au-dessus ds l'étiage. . . 0.7i
Sa tenapérature ................... +-7

Quantité d'eau tombée à Lyon du i«r au 15
novembre .:.'. ... 0,01'

"> . ... ... -„j . .... .i»,,. ... j,. , ...H.L,.....,- ....i.. . grip I L ' r

SPESTICLES M 21 N0ÏE1BBE
GRAND-THÉATRE

Représentation de M. Goquelin aîné et d(
Mm8 Ponsin,- sociétaires de la Comédie française
LE MARIAGE DE HGAno, comédie en 5 actes.
LE DÉPIT AMOUREUX, comédie en 2 actes.

On commencera à 7 heures 1^4.

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SA1PJT-AHT0SNE
JENTIL-BERNARD, comédie en 5 actes.
;,E P'TIT DE LA BONNE, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE L'ÂLCÀZÂR
Tous les soirs, à 8 h. précises, représentation du |

cîievsï&x ll!.[MJ(!l!i ulUlll persoiuie* §
Travail de haute école par les pur-sang Gora, i

Emir, Cokenill, présentés par M. Ciotti.
Exercices équestres de M>5 Ashby, V. Lam- I

bert, Eichler, Jeannette, et de MM. A. Loyal, I
Gassion, Ashby, etc. — Les Clowns Virtuo- I
«es. — Grands exercices d'acrobatisme et de 1
force par les familles Bedi.ni et Castagna.

MïSS VICTORIA
la célèbre vélocipédiste aérienne, qui traverse I
sur un vélocipède la coupole de l'Alcazar sur I
un câble tendu à 15 mètres d'élévation.

Clowns comiques, animaux savants, etc., etc. 1

| EXPOSITION I
I UNIVERSELLE DE LYON |

. ÎW^ 1

'
 f

SE6JIiE

DÉCERNÉS A LA

A, MACS JSES JâC@BireS 1

OBLIGATIONS

IHilli I Fil OïïOMI
irage du 1er décembre.— 50 lots : 800,000 fr.

GROS LOT : @®®,®©® FR.

En versant dix francs pour 1 obligation ou
tiaranle francs pour 5 obligations, chez M.
)CHARD, changeur, 6, rue de Lyon, on par-
cipe aux chances du susdit tirage. 4475

Palais de l'Exposition universelle de Lyon

istera ouverte jusqu'au dimanche 24 no-
îmbre.
Grand concours ratier tous les jours à
heures, ©ISBA^CHIE, grand concours de
ompés et steeple-chase handicap ratier. —
mfôrence sur l'utilité du chien. — Distribu-
5n solennelle des récompenses et grand ban-
jet des exposants.
Prix d'entrée : UN Fr.
NOTA. -- On accepte gratuitemeat tous les
ijets présentés par la classe ouvrière.
J|iVl||H, vente de 100 chiens de diverses
.ces, de cages, de chenils, et d'ameublements
; basse-cour.
>21 La directeur, HERVÉ DU LORIN.

.( AUTRICHE )
Les maisons qui désirent s'y faire reprë-
nter sérieusement peuvent s'adresser im-
édiatement à madame Lardiôre, 2, rue du
It-d'Argent, au 2me, qui est chargée de four-
r tons les renseignements et références dé-
rableâi 4472

Teinture instantanée ; la meilleure pour se
indre soi-même.— Succès garanti. En vente
1 dépôt générai, MAISON ROCHON, rue Qre-
:lte, 34. Grand modèle, 8 fr., petit modèle.
fr- °0- .2978

Ea;» B&fnérafte naturelle purgra»
e, guérit :

Vices du sang, maladies de l'Estomac, des
itestins, des Reins, de la Vessie, Goutte et
ravelie, Constipation, Diarrhée chronique.

Seul dépôt, rue Grôlée, 51

Voir à l'Exposition universelle. 4288

A L'ASSHMBLÉE NATIONALE

Leur Biographie et leurs Votes
DOCUMENTS HISTORIQUES

SCR LA LÉGISLATURE DE 1871-1872,

SUIVIS DE L'ÀPPEÉCIATK» ET D5S RÉSULTATS

DES ÉLFCTION'S DU 20 OCTOBRE 1872

Sous ce titre, la librairie A. LE CHEVALIER.
le de Richelieu, 61, met en vente un livre
ui restera comme l'un des documents les
lus précieux sur notre vie politique, depuis
terrible phase de l'invasion jusqu'à ce jour.

i:X VOLUME IN- 18, 3 FRANCS.

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HÙTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.
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Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Albon,
n. 1.

VENTE
par la voie de l'expropriation for-
cée, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon,

D'UN TERRAIN
et d'une construction
inachevée, située à Bron, chemin
des Vinatiers, canton de Villeur-
banne, arrondissement de Lyon
(Rhône),

Adjudication au samedi sept
décambre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Noms et qualités des parties.

Cette vente est poursuivie à la
requête du sieur Annet Gory,
maître-maçon, demeurant à Lyon,
lieu de Montchat, lequel a Fait
élection de domicile et constitu-
tion d'avoué en l'ét.ude et person-
ne de Me Guillermain, avoué
près le tribunal civil de Lyon, y
demeurant, place d'Albon, nu-
méro 1 .

Contre
Le sieur Casimir Aubert, pro-

priétaire, demeurant à Lyon, rue
ae Vendôme, 180,Jequel n'a pas
constitué avoué sur la présente
poursuite.

En suite :
1'. D'un procès-verbal de saisie

réelle du ministère de Odet, huis-
sier à Lyon, en date du sept juin
mil huit cent soixante-douze, dé-
noncé le dix-huit, transcrit, avec
l'exploit de dénonciation, au bu-
reau des hypothèques de Lyon, le
même jour, volume 182, numé-
ro 9; *

2-. D'un jugement de lecture du
cahier des charges, en date du
dix août suivant, enregistré ;

3. D'un jugement de renvoi
du douze octobre dernier, enre-
gistré.

Désignation de l'immeuble à vendre.

_ L'immeuble mis en vente est
situé à Bron, canton de Villeur-
banne, arrondissement de Lyon,

' département du Rhône , et se
trouve désigné ainsi qu'il suit au
procès-verbal de saisie.

Une propriété située en la com-
mune de Broti, chemin des Vina-
tiers, consistant :

1. En une parcelle de terrain,
d'une longueur d'environ soi-
xante-dix à quatre-vingts mètres
sur douze à treize mètres de large,
au nord, et sept à huit mètres au
midi, s'ôtendant parallèlement au
chemin des Vinatiers, et le joi-
gnant au matin, joignant au nord
et au soir l'ancien chemin des
Vinatiers et le fonds de Cognet
fils; ladite parcelle de terrain pro-
venant des sieurs Berthon ;

2. Dans la partie nord du telle-
ment, un commencement de con-
struction devant se composer de
deux corps de bâtiments liés l'un
à l'autre, ayant tous deux façades
sur le chemin des Vinatiers au
matin, dont l'un, celui du nord,
paraissant devoir avoir deux ou-
vertures sur le devant et une sur
le derrière, éle.vé sur caves voû-
tées en mâchefer, avec huit mè-
tres de façade sur onze de pro-
fondeur, et dont l'autre, celui,du
midi, se trouve en retrait de trois
mètres sur le chemin des Vina-
tiers, avec" cinq métros cinquante
centimètres de long sur cinq de
profondeur avec deux ouvertures
au matin, une au midi et deux au
soir. Un gros mur intérieur pa-
raissant destiné à former corridor.

Ce corps de bâtiment est élevé
sur terre-plein, le tont se com-
pose de dix pans de murs non re-
couverts et sans toiture,construits
dans le bas en pisé ds mâchefer
avec briques et cailloux, à un mè-
tre de hauteur du sol, et dans la
partie supérieure, en pisé de terre
battue.

A l'angle nord-ouest des cons-
tructions, un puits avec pare-
ments en mâchefer et non entiè-
rement achevé.

Dans la partie sud du terrain
saisi, uns grande construction en
pisé ayant rez-de-chaussée et
premier étage, couverte en tuiles,
toit à deux pentes, percée de trois
ouvertures au rez-de-chaussée

éclairant une grande salle d'au-
berge^ et de trois fenêtres au pre-
mier étage _ et un petit hangar au
sud, mais cette maison et ce han-
gar sont déclarés, dans ia saisie,
avoir été construits par un tiers,
locataire du terrain sur lequel ils
reposent. En conséquence, ils ne
sont point compris dans la vente,
mais l'adjudicataire aura droit au
loyer du sol à partir du jour de
l'adjudication et sera subrogé à
tous les droits pouvant appartenir
à la partie saisie, s'il en existe.

Purge d'hypothèques légales.

Toutes personnes ayant des
droits d'hypothèque légale à pré-
tendre sur les immeubles ci-des-
sus désignés sont mises en de-
meure de les faire inscrire au
bureau des hypothèques de Lyon,
avant la trauscriptèon du juge-
ment-d'adjudication à peine de
déchéance et perte de tous droits
sur l'immeuble après l'accomplis-
sement de ladite formalité de
transcription.

En conséquence, après l'accom-
plissement des formalités pres-
crites par la loi, les immeubles
ci-dessus désignés, seront vendus
et adjugés en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon, au
palais de justice, le samedi sept
décembre mil huit cent soixante-
douze, de midi à la lin de la séance,
au pardessus de la mise à prix de
mille francs offerte par le pour-
suivant, outre les clauses et con-
ditions du cahier des charges.

Mise à prix , mille francs,
ci 1,000

Signé : GUILLERMAIN.
S'adresser , pour renseigne-

ments, à Me Guillermain, avoué,
et, pourvoir la cahierdes charges,
au greffe du tribunal civil de
Lyon. '4512

Etude de Me DAMOUR, avoué
à Lyon, rue Saint-Pierre, nu-
méro 14.

Vente par licitalion
par devant le tribunal civil de

Lvon,

O'OIE PROPRIÉTÉ
composéede maison d'habitation,
cour, jardin, four, écurie et re-
mise, située à la Balme (Isère).

Mise à prix 3,000 fr.
Adjudication au samedi vingt-

un décembre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi.

Gvtte vente est poursuivie à la
diligence de M. Claude Ponsot,
et de lui autorisée Marie Millon,
son épouse, demeurant ensemble
à Mâcon.

Lesquels ont pour avoué con-
stitué Me Damour, exerçant près
le tribunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue Saint-Pierre, 14.

Contre Marie Jollot, veuve de
Glaude-Hippolyte Frassier, ren-
tière à Lyon, cours de Brosses,
2, en son nom propre et au be-
soin comme tutrice légale ne ses
quatre enfants mineurs , qui
sont :

1. Aimé-Jean-Baptiste Fras-
sier;

2. Léon-Claude Frassier ;
3. Noël Frassier;
4. Isabelle -Rose-Marie -Clau-

dine Frassier.
Laquelle a constitué pour avoué

Me Nérard, exerçant près le tri-
bunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n°89:

Et contre :
1. Pi erre-Claude Frassier, ma-

réchal-des-logis au 4m<> hussards,
domicilié à Lyon, cours de Bros-
ses, 2, chez madame veuve Fras-
sier, sa mè,-e;

2. Jean-Marie Frassier, em-
ployé de commerce à Lyon, cours
de Brosses, 2;

3. Le sieur Cagnier, tisseur,
demeurant à Caluire, grande rue
Saint-Clair, 6, en sa qualité de
tuteur ad hoc des quatre mineurs
Frassier ;

Lesquels n'ont pas constitué
d'avoué;

4. Me Mille, avoué près le tri-
bunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue Saint-Côme, 8, occu-
pant en sa propre cause, en sa
qualité de séquestre de la succes-

sion de Glaude-Hippolyte Fras-
sier,

En présence de Gabriel Rey-
naud, propriétaire à Villebois, en
sa qualité de subrogé-tuteur des
mineurs Frassier.

En exécution d'un jugement
rendu près le tribunal civil de
Lyon, le vingt-huit juin mil huit
cent soixante-douze, enregistré et
signifié.

Désignation des immeubles à
vendre.

Ils consistent en une propriété
située au milieu du village de la
Balme, canton de Créttieu, ar-
rondissement judiciaire de Bour-
goin (Isère).

Elle se compose: 1° d'une mai-
son' d'habitation construite en
pierres, ayant rez-de-chaussée
composé de trois pièces, premier
étage ayant aussi trois pièces et
grenier au-dessus;

2° D'un petit bâtiment servant
de cave et écurie joignant au nord-
est la maison ci-dessus décrite :

3° Un petit bâtiment servant
de fenil et de remise au sud-ouest
des cour et jardin ci-après dési-
gnés ;

4° Une cour au-devant de la
maison principale et prenant son
entrée sur la route par un portail
en bois;

5° Un jardin contigu à la cour
dont il est séparé par une grille
en fer.

Ces immeubles sont d'une con-
tenance de quatorze ares quarante
centiares environ et sont conli-
nés : au levant et au midi, par la
route de Lagnieu à Grômieu, et
au couchant, parla propriété Bar-
gillat.

Ils seront vendus par la voie
de la licitation pardevant le tri-
bunal civil de Lyon, aux enchères
publiques, en faveur du plus haut
miseur et dernier enchérisseur,
sous les clauses et conditions du
cahier des charges déposé au
greffe dudit tribunal.

L'adjudication aura lieu en
l'audience des criées dudit tribu-
nal, du samedi vingt et un dé-
cembre mil huit cent soixante-
douze à midi, sur la mise à prix
de trois mille francs, ci. 3,000 fr.

Outre les charges.
DAMOUR, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Mc Damour, avoué pour-
suivant, ou à M° Nérard, avoué
colicitant.

Etude de Me MESTRALLET,
notaire à Lyon, rue Saint-
Pierre, 23.

VENTE
aux enchères publiques, par la
voie de la licitation amiable en-
tre majeurs, avec le concours des
étrangers, en l'étude et par le mi-
nistère de Me Mestrallet, notaire
à Lyon, rua Saint-Pierre, 23,

D'une parceïïe de terre
de la contenance de 90 ares en-
viron, située aux Gharpennes,
commune de Villeurbanne (Rhô-
ne), ayant façades sur les che-
mins "des Belles-Femmes et de
la Viabert.

Adjudication au lundi vingt-
cinq novembre mil huit cent
soixante-douze, à l'heure de midi.

Mise à prix 8,000 fr.
On adjugera même sur une

seule enchère.
On pourra traiter de gré à gré

avant le jour de l'adjudication.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Me Mestrallet, déposi-
taire du cahier des charges. 4442

Etude de Me DURAND, Huissier
à Lyon, rue Saint-Gôme, 11.

ÏEIÏE JOOICIâliE
Le samedi vingt-trois novembre

mil huit cent soixante-douze, à
onze heures du matin, place delà
Bourse, à Lyon, il sera procédé à
la vente aux enchères publiques
et au comptaut de divers objets
mobiliers et marchandises saisis,
savoir :

Banques, rayons, boiserie, une
grande quantité d'ouvrages de
différents écrivains, un grand as-
sortiment de gravures, etc., etc.

4515
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RENTES ET ACTIONS. Préeéd. Dernier! om Tr ATTON». Précéd. Dernier
i AnaoïBTAirrBTATERHB clôture cours I __T__ f clôture cours

« 0/0 H cpt 52 80 52 85j Trésor, r. 500 int, 20 fr. j . janvier. 42 1 25 420 . .
â jouissance janvier ...... . 31 52 82 52 80 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 207 50
? 0/0 Empr août ent 84 20 84 20 Ville de Paris 1855-60 r.500j. sept. 373 75 375 25
3 ^ouiss nov. 31 8155 84 40 V.deParisl865r.500,325f.j.août. 435.. 435..
— D Esc i janvier cpt 83 15 83 15 V. de Paris 1889 r. 400 j. janv. 274 .. 274 50 j
f 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 85 85 85 70 V. de Paris 1871 3p0r. 400 i. janv. 242 50 242..

!
' 5 Jouis* 16 août 31 85 85 85 72 Ville do Bordeaux, int. 3 fr nov . 79.. 79..

i/12 0/0 j. 22 sept eut 75 25 75 30 Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..
Banque as France cpt 4540 ..4575 , ,: id. id. 1868 — janv. 84 .. 84 . .
Comptoir d'escompte cpt 60125 60125 Ville de Roubaix 36

500 f. j. février 31 605 .. 605 . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit agricole cpt 500 .. 500 . . V. de Bruxelles 1868, "id. js.nv. •• •-
Crédit foncier. , cpt 852 50 860 .. ' Foncières 4 0/0 j. novem. 435 . . 43a . .

500 fr. — 250 fr. x, 31 845.. 860. J id. id. 10» id. 85.. 85..
i Société générale a!«r..' cpt 480 . 480.. id. id. 1863..... id. 425.. 426 25
! Créd. indust. 500 fr.'— 125 fr. SI 632 50 630.. id. 3 0/0 id. 395.. 397 50

Crédit mobilier cpt 422 50 420..; id. 10» id. 78 50 .78..
500fr.i 31 423 75 423 75 Communales mai 32o . . 325..

Société de Dépôts. J. nov... cpt 546 id. 5« id. 67 . . 67 . .
Société générale. cpt 565 . . 560 . . Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 102 . . 103 . .

500 fr. — 250 fr. p Si 565.. 565.. Id. 5 0/0 juin. 415.. 41o..
! Crédit lyonnais.....: cpt 685 Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr . . 475

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 890.. 690*.. — 6 OpO r. 600 fr.. 345.. .....
j Est cpt 502 50 505 .. «-•  Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 995 .. 99o ..

509fr.j.nav 31 507 50 508 75 g t Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 935
i Paris-Lyon-Méditersui...... cpt 825 .. 820 . . 2{ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500 fr. j. novembre Si 822 50 82125 «s 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 970
! 'lidi èpt 580 .. 575 ..' aj f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940

500 fr. j. juillet 31 582 50 580.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 440
i Word ept 960 .. 962 50; £ i Bàle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 560 .. 455 ..

400 fr. j. iuiilet 31 965.. 957 50 g \ Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. oct. 470 •
Orléans cpt 803 75 805 . . ; Bourbonnais janvier 274 50 2/2 50

500 fr. i. octobre 31 802 50 802 50 i Médit. 1852-55, gar . id. 297 50
Ouest . ept 500 .. 493 75 . Nord . id. 288 .. 28b ..
Gaz col 675.. 670.. •" j Orléans id. 276.. 275 75

250 fr. j . octobre Si 677 50 S Victor-Emman. gar oct. 261 • 262..
G* transatlantique cpt 243 75 242 50 M-i Grand-Central anvier. 272 50 2/3 7o

500 fr. i. juillet 31 245 « | Genève 1855 id. 267 50 267 50
! Canal de 8-uei cpt 382 50 402 50 $ i id. 1857 id. 267*50

500 fr. jouiss. janvier... 31 382 50 40/ 50 « 5 Lyon 3 0/0 oct. 2/0.. _•;.•••
i gue-î. — Délégations eut 285 .. 28? .. . j Lyon fusion janvier. 272 oO 272 50

ïïspagne 3 0/0 extérieur cpt 301/4 29 3,4 '. j Lyon 1866 oct. 269.. 267 50
Jouissance iuiilet 31 •••/ ••-.'• * j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270 .. 272 50-

! Etats-Unis 5 0/0 cpt 104 ./. 104 ./. g ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 277 . . 276 25
Jouissance novembre... 31 ••••/ /•' >° I Est, g. p. l'Etat juin. 2<4 .. 273 ..

Italien 5 0/0 ... cpt 67 75 67 80 •* | Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 262 oO 263 ..
Jouissance janv âl 6.7 90 67 85 » ! Dauphiné,g. p. .''Etat ' ia. 265 .. 266 ..

!
' Dette turque 5 0/0 cpt 55 .. 54 40 -g | Charentes id. 250 ..,251 ..
I Crédit foncier d'Autriche.... cpt 970.. 970 . .f £ j Vendée id. 245-

500 fr. iouiss. janv...... 31 972 50 97125 g f Romains juillet. 188.. 189..
Crédit mob! espagnol ... cpt 500 •Si Saragosse id. 208 .- 209 25

500 fr. j. janvier 31 503 75 500 .. g : Pampelune octeb. 190
-i Autrichiens ..ept 732 50 790.. < Nord de l'Espactne . .  oct. 203 50 204..

1
500 fr. jouiss. janv SI 795 .. 793 75 j — rev. var. oct. 71 138 75 139 ..

! Autrichiens nouveaux ept 7/5 .. < '.Portugais janvier 200 • 200 ..
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 .- ;  Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 265

[ Sud-Autrichien-Lombard ,. . cpt 465 .. 467 50 Gaz parisien, int. 25 fr 420
5C9 fr. jouiss. nov 31 466 25 467 503 Transatlant., int. 25 fr. 50.0 f. . . . j 376 25 376 25

1 Nord ds l'Espasne cpt U5 .. 115 . .J Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr i 405 •• 405 ..
500 fr. — J. ianv. 1865. 31 ..I Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 i 482 50 482 50

' Romains. — J. oct. 1865.,.. 31 162 50 148 75] Foncier suisse 5 0/0 i 166 25 164 .. L
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' _ F^Cours Plushau' Plus bas D' cours ,__________„__ _ J,

3  0/0,....,... 52 80 52 70 52 65 -,_„ L,,„, -, . 0L. _„
' ,1 m A tn ®aE g Ville de Lyon 1854-56 947 50

Coupures... 52 95
 a lu

 "" d 5U v,' Lyon..... 8 Ville de Lyon 1859 940..
»„.,.,,„. d 25 .... , dl .... Guillotière i Ville de Lyon 1865-67Forleur .... Trois villes du Midi S Ville de Lyon 1870

S  0/0 Emprunt 84 30 84 25 Venise 1 Ville de Lyon 1871..

Crramires 83 05 84 5S H50 ' Xéroae I Ville de Lyon 1872. n. libCoupures.... Sa Uo d 25 84 5D d 50 .... Fiorence ... | Ville de Lyon 1872. Lib.. . 417 50

Libérées dl Dijon ,..,,.„,.. 1 Département du Rhône

5
(\lû 1872 85 55 8ï G0 «=. /v, S", ^ s^ ^ Bayonne S Ville de Paris 18850/818

"
J 8& 3

° *
i) W

 -8o6u 8o D5 S5 00 Aix I Ville de Pans 1869 272 50
Coupures d 25 85 95 d 50 85 80 Monlaubau 1 Ville de Paris 1871.1ib

4
,,9 Clermont S Delà Loire 975.

1 Usines à Gaz réunies S Rhône-et-Loire 4 0/0 488 75
Ob.Trés.60/0 496 DuPuy .1 Rhône-et-Loire 3 6/0.. ... . 285..

d5 d 10 FGBMSeries g Paris à Orléans 3 8/0 . . ..
 "--~ — — Fond.etForg. deTTerre-Noi. I Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 273 50

Italien .... 67 85 67 80 ^^^ Beasè«es L~ T ~ K nJ- a™L "• 2ti9 50
•nnrm -mon .. . d 10 d 50 DelRorme | Paris-Lyon 5 0/6

--m-m.::: éi 76 dfe •:::: If :: .. gu
p
r°r^r ue MéditerraHée5

/
o./o

Ob^illedeParis 242 50 242 50 .... g^fr eVAdériVsdè ia gaupilné::": \ ̂  "i! \\ \ W. V.
Crédit mobilie/.' «3 '. '. 423 '.'.'. ".- mar. et des ch. de fer. anc ... Dombes, Sud-Est

d K A in ld. nouv 64s ..J — Bons 160 p
r . eS 7

 1U
 De Fourchambault ... . i — — lib 475

— Lyonnais. ^ H. F. de Franche-Comté .1 Victor-Emmanuel, '&.'.'. '.. ...'.'.

Frar,pn T>.,„». Forg. de G. et Commentry 9 Bons Lomb., r. 1872. sept

c^riSriéa. ::::: ::::: "*" iTfeSoï
F
^milly r-5f^-- &00 --d 5 d 10 ?-Tf •• de ,™> • • • • - - r. 18 ,5-76

Paris-Lvon-Mè. 817.. 820 Aciéries de Samt-Etienne.. ....__. r . i§78
J
 do -. d 10 T. , T -Msïie* Lombards30/0 258.

Société Autrich 792.. 792.! 791.. 791 87 5* iî^?™ 'w *"
-
 l-n

 50
l r:

 Id
"- S8ï

r
'!uk 25a 50

d 5 799 d 10 795 De Montrambert 3a0.. Chemins de fer Romains
— tinmrelle« " De Saint-Etienne ..gSaragosse 209 50n

°
nTeU6S

 Î5 d 10 De Rive-de-Gier 71 ..f Nord de l'Esp. priorité
Lombards-Vênit 470.. '.'.'..'. .. .. '.'.'.'.'. Roche-la-M. et Firminy _ _ .revenu varia

d 5 d 10 Banques j Portugaises
Mobilier Espagn '.'.'. '.'. '.'.'. '.'. DeFrance Rue de Lyon 1S56

^
&
 d5 d 10 Comptoir Lyonnais Rue do Lyon 1862

Canal Suez 405.. 410.. 410.. 401.- 407 " ^?e ̂ f^^nn^s--;- • •• Terre-Noire 5 0/0
45 d 10 4 18 Comptoir d'esc. Collet et G« | Terre-Noire 6 0/0

Délégations 342 . 3'42 . . Y.. Y. ...... 345 . '. '. 8oc - L7°nnaise d? dépôts et I Firminy
) comptes courants, 12o fr. p I Fonderies de l'Horms 5 0/0

 ___— _ Crédit foncier Suisse S Fonderies de l'Horme 3 0/0
PBIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gredlt foncier d'Autriche I Commentry 3 0/0 285 . .

 ., —^___»»»=—_ ^ „ Baieaax I Fourchambault, 1» s
9 n/n ail) d 25 d 50 dl Gomp. générale de navigat i Fonderies du Creusot 270...
f

 U/U
 Comp. des Grappins Aciéries de la Marin*.. ... . 253 25

5 0/0 Comp. de navigation mixts Herné-Bockum
— 1872 au 15 86 45 86 50 Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux I

Italien n . »*vernes Comp. gén. des Eaux !> 0/0 1
d5 d 10 d 20 Omnium Gaz de Lyon 6 0/0 ... .J

Obi. Trésor., Rue de Lyon 480 . . Gaz de Lyon 5 0/0 S
Crédit Mobilier . , Rue de la Bourse Union des Gaz f

— Lyonnais .... Comp. générale des Eaux Domaniale {Autriche; .... . g
Qu fer Orléans Omnibus de Lyon, 90 p Emprunt Ottoman l.%3 1
Paris-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p _ _ iggr, i
Autrichien Comp. des Abattoirs 405 — — 1869! 318 Y.l

— nouveau verrerie de la Loire et du _ Honduras. 155 ..J
Sud Lombard Rnône. Halles et Marchés de Napies. ... .'
Mobilier espag Croix-Rousse Saez 5 0i0 408 751
Canal Suez .. ,. Assurances G" du soleil G.F.Suisse j

f
BULLETIN- FSMCIEB

!  Paris,. 19 octobre.
Le 3 0/0 a monté de 2 c. 1/2, à 52 fr. 82 c.

' Le 5 0/0 1871 a baissé de 15 c, à 84 fr. 40 c.
Le 5 0/0 1872 abaissé de 12 c, à 85 fr..72 c.
La Bourse n'avait conçu aucune inquiétude de

l'interpellation du général Changarnier. Elte sup-
posait môme que ce serait l'occasion d'atténuer
la gravité de la proposition d'adresse de M. "«
Kerdrel et de tirer l'Assemblée de ce mauvais

P aS - A'U t
La Bourse s'attendait à quelque heureux deBiu

j de la majorité, qui devait entrer un peu plus tara
dans les vues gouvernementales indiquées par le

i message, de M. Thiers. Les idées de hausse se ba-
1 saient sur une succession de séances parlemen-

taires doat les débats aboutiraient à régulariser et
: à fortifier l'état des choses. . . ,

Grande a été la surprise, non pas l'effroi, de ia
petite réunion des spéculateurs du soir au passa^
de l'Opéra. On a donné des rentes 30 c. plus bas
que les cours de clôture. ,

j Ce matin, le marché du parquet des agents at .
| change est revenu sur l'émotion de la scuree, e

les fonds se sont facilement rapprochés des pru
I de la veille. , , , .

Les haussiers hardis ont continue a, &cnê ''
comme s'ils profitaient de l'occasion, des prime

J surtout. , , .-.„
La Bourse est très disposée à se confier ciusui

des immenses intérêts qu'elle représente a la r
publique que l'on appelle la république, ae »•
Thiers, et s'il m'est permis dans ce bulletin ai"
cliquer une nuance d'opinion politique, je c -

 u

qu'elle n'a pas été très satisfaite de l'opposition j
la droite, par trop féconde en interpellations e.e
ordres du jour de haute taquinerie. . ,

La bonne tenue du marché tient donc a ce q
! espère que la nuit aura porté conseil, que laj
! née des abstentions ne recommencera pas, et^r

l'Assemblée donnera de nouveau un temoigr o
de confiance au patriotisme et à l'immense cap

cité de M. Thiers. _. ,,;»es
Toutes les nouvelles qui arrivent de Versai"

sont dans ce sens. _. •_. <, aue
_Il serait vivement à désirer pour les atiai«»4

l'Assemblée votât aujourd'hui même I orare
jour, à la condition duquel M. Thiers pourra o
blier l'espèce d'abandon où l'a condamne un
ment la' politique d'abstention des part .i». .^
peine à m'arracher à ce courant de reue ^
qu'expriment tous les groupes. financiers ai. H
on peut se mêier sur le pavé de la Bourse. -s_ .1

Les corraspondances de Londres se f**" àes ;
sent. L'argent se resserrerait. Hier, c étaient
nouvelles de même nature de Berlin. fprmé5 i

Trois heures. — Les fonds publics Btt» .«« dg
au plus haut. Concluons-en que 1 on a "'' j|;a- ;
compter de plus en plus sur l'espn t de.cm de j
tion qui aura succédé à l'esprit de iuti« » -.

l'Assemblée. , . ,,, „>nnt pas I
En résumé, à 2 c. 1/2 près, les fond, n ont i

baissé. • Tules PATOX-
(Journal des Débats.j " u
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Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de /a signature ci~c.unire Lvon la


